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Introduction

L’idée d’un livre court, exposant le plus clairement possible les résultats de recherches conduites depuis plusieurs années sur les différents aspects de ce mythe politique moderne qu’est le mythe du complot mondial, m’est venue au cours des nombreuses conférences prononcées à la suite de la publication de trois de mes récents ouvrages : Les Protocoles des Sages de Sion. Faux et usages d’un faux (nouvelle édition refondue), Prêcheurs de haine. Traversée de la judéophobie planétaire et La Foire aux Illuminés. Ésotérisme, théorie du complot, extrémisme1. Il m’est apparu que ces gros ouvrages, allant de 500 à 1000 pages, appelaient une réflexion d’ensemble, plus ramassée, présentant d’une façon synthétique les grandes lignes de mes recherches et mes principales conclusions. Rédigé à l’occasion de communications faites lors de colloques ou de séminaires, ou de conférences-débats, le présent ouvrage se veut donc à la fois une introduction, un abrégé et un bilan provisoire.

En décembre 2005, j’ai prononcé une série de conférences sur le thème : « Judéophobie moderne et mythe du complot mondial : origines et développements contemporains », dans le cadre de l’Institut universitaire d’études juives Elie-Wiesel2. Ces conférences étaient destinées à présenter quelques-unes des analyses et des conclusions provisoires auxquelles m’ont conduit mes recherches sur les multiples aspects de la judéophobie, abordée principalement dans la période moderne, et plus précisément depuis l’époque des Lumières. Parmi ces différents aspects, j’en suis arrivé à privilégier, au cours des années 19903, l’étude de la mythologie du complot juif mondial, dans le cadre d’un travail plus vaste sur les mythes politiques modernes, dans lesquels on ne cesse de rencontrer le schème de la conspiration universelle. Certes, dans ce qu’on appelle « l’histoire de l’antisémitisme moderne », le phénomène le plus frappant, vu de loin, est la racialisation progressive du discours antijuif à travers la construction du Juif comme « Sémite » ou représentant typique de la « race sémitique », dont témoigne la formation du néologisme « antisémitisme » (Antisemitismus, 1879) par le publiciste allemand Wilhelm Marr4. On sait que, dès le début des années 1880, en langue française tout comme dans sa langue d’origine, le mot « antisémitisme » s’est imposé dans le vocabulaire descriptif, pour désigner n’importe quelle forme historique de « haine des Juifs » (Judenhass)5. D’où la tendance, typique de l’anachronisme en histoire, à projeter sur les formes passées de la judéophobie les caractéristiques du racisme antijuif moderne, celles donc de la judéophobie à base raciale (« antisémitisme »). Mais la reformulation pseudo-scientifique, en tant qu’ « antisémitisme », de la vieille haine des Juifs n’a nullement fait disparaître les structures élémentaires de l’imaginaire antijuif, celles qui se sont constituées depuis ses premières strates historiques (la judéophobie antique, l’antijudaïsme médiéval, etc.) jusqu’à ses ultimes métamorphoses (l’antisionisme, dans ses formes radicales). Dans ce domaine, celui de « la haine la plus longue6», les stéréotypes négatifs ne disparaissent pas, ils s’accumulent et se métamorphosent, prenant la couleur des idées reçues en chaque nouveau contexte historique. La légitimation scientiste des passions antijuives, du dernier tiers du XIXe siècle au milieu du XXe, par la « théorie des races » (fondée sur l’opposition « Sémites/Aryens ») n’aura constitué qu’un épisode dans la longue histoire des formes de judéophobie7. La dimension mythique, celle d’un récit plus ou moins délirant et malveillant sur les Juifs, leur nature et leur histoire, n’a cessé de caractériser la judéophobie, jusque dans ses prétendues reformulations « scientifiques » à partir des années 1870/1880 en Europe8.

Dans le présent ouvrage, je me propose tout d’abord de caractériser la vague complotiste contemporaine, qui constitue l’un des objets privilégiés de mon livre paru en novembre 2005 : La Foire aux Illuminés9, en la situant dans son contexte politico-culturel, ensuite de soumettre à un examen critique les différentes approches du mythe moderne du complot et plus précisément du « mégacomplot » (le complot d’extension mondiale ou à visée planétaire), pour en identifier les traits principaux et les multiples origines (le complot jésuite, le complot maçonnique, le complot jacobin, le complot contre-révolutionnaire, etc.), enfin de revenir sur le rôle joué par le best-seller planétaire les Protocoles des Sages de Sion dans la diffusion et le renforcement du mythe du complot juif mondial, du début du XXe siècle au commencement du XXIe10. Ma thèse est qu’on a affaire à un récit de facture mythique qui, doté d’une fonction cognitive (expliquer, justifier) et de différentes fonctions pratiques (mobiliser), est capable de se métamorphoser en s’adaptant à des contextes variables. Fabriqué pour dénoncer le grand complot « judéo-maçonnique », il fonctionne aujourd’hui, plus d’un siècle après sa première publication (1903), comme moyen privilégié de dénoncer le grand complot « américano-sioniste », incarnant le mauvais Occident dans l’esprit des nouveaux ennemis de ce dernier. Le mythe du complot mondial s’est en effet reformulé autour de la diabolisation de l’Occident, accusé d’être coupable des malheurs de tous les peuples. C’est désormais à l’Occident judéo-chrétien, ou plus précisément à ses dirigeants occultes, qu’est attribué le complot mondial.

Aborder le mythe politique moderne qu’est le « complot juif mondial », c’est prendre pour objet le cœur de la configuration antijuive moderne, le principe moteur de ce que Norman Cohn appelait « l’antisémitisme exterminateur », et qui constitue tout autant, sous de nouveaux habits discursifs, le noyau de l’antisionisme radical contemporain. La pensée du complot présente certaines analogies avec la pensée mythique : comme celle-ci, elle peuple le monde d’intentions bonnes et mauvaises, de démons et de dieux, elle « investit l’univers objectif de volontés subjectives »11, imaginant ainsi expliquer l’origine et la persistance du mal. Mais le contexte moderne dans lequel se sont formés les grands récits conspirationnistes, celui de la sécularisation commençante, leur a imposé certaines caractéristiques (l’idée de l’universalité du complot ou l’importance des processus d’influence dans les actions de propagande) et certains types de fonctionnement (le recours à des modes de légitimation « scientistes » : pseudo-découvertes d’archives, déchiffrage de codes secrets, etc.). Les visions conspirationnistes modernes présentent chacune des spécificités, de forme et de contenu. Le mythe du complot juif mondial, par exemple, est un mythe politique moderne dont l’une des particularités est d’avoir été fabriqué avec des matériaux symboliques empruntés à l’antijudaïsme et à l’antisatanisme médiévaux12. On peut suivre Norman Cohn dans sa caractérisation de « l’antisémitisme exterminateur13» par l’attribution aux Juifs d’une conspiration mondiale de type satanique :





« L’antisémitisme le plus virulent [the deadliest form of antisemitism], celui qui aboutit à des massacres et à la tentative de génocide […], a pour noyau la croyance que les Juifs – tous les Juifs, et partout – sont partie intégrante d’une conspiration décidée à ruiner puis à dominer le reste de l’humanité. Et cette croyance est simplement une version modernisée et laïcisée des représentations populaires médiévales, d’après lesquelles les Juifs étaient une ligue de sorciers employée par Satan à la ruine spirituelle et physique de la Chrétienté.14»



Ce modèle interprétatif, fondé sur l’hypothèse sociologique de la sécularisation des croyances religieuses et des notions théologiques, fait intervenir, dans les motivations fondamentales des judéophobes les plus fanatiques, la « peur paranoïaque d’une conspiration ou d’un complot juif mondial »15. Le mythe conspirationniste radicalisé par une inspiration démonologique constitue une machine à fabriquer des ennemis absolus, voués à être détruits. Cette destruction constitue, pour ceux qui l’accomplissent comme un acte de purification, une rédemption, comme l’a bien aperçu Saul Friedländer proposant de caractériser l’antisémitisme hitlérien comme un «antisémitisme rédempteur »16. Le mythe conspirationniste constitue ainsi une vision magique du politique non moins qu’une philosophie sommaire de l’Histoire17, mais il fonctionne aussi comme une incitation efficace à la mobilisation et un puissant mode de légitimation ou de rationalisation de l’action, aussi criminelle soit-elle.

Le politique est ici inséparable du culturel : les mythes politiques complotistes sont fabriqués avec divers héritages relevant des croyances populaires, de la fiction littéraire, des cultures religieuses, des représentations sociales à travers lesquelles le monde prend un sens, mais ils se diffusent également sous des formes qui ne sont pas expressément politiques, celles aujourd’hui de la culture de masse ou du divertissement. Il importe donc de s’interroger sur la consommation culturelle de produits fabriqués avec des matériaux symboliques relevant du complotisme, dont la force de séduction, depuis le début des années 1980, a été réactivée par son hybridation avec des thèmes empruntés à l’ésotérisme. Le goût du mystère et l’attrait du secret semblent s’être mis au service des visions complotistes dans une part significative de la nouvelle culture populaire mondiale. J’examinerai quelques usages antijuifs récents de thèmes ésotériques, notamment ceux tournant autour d’une entité fictive, le « Prieuré de Sion », pseudo-société secrète que le best-seller de Dan Brown, Da Vinci Code, a pour ainsi dire lancée sur le marché planétaire. Je considérerai également quelques avatars contemporains de la légende des Anciens Astronautes civilisateurs de l’espèce humaine18, qui a inspiré nombre d’ufologues conspirationnistes mettant en scène des extraterrestres et leurs descendants, en particulier des humanoïdes reptiliens, dans leurs réinterprétations du mythe des Illuminati, terme par lequel sont aujourd’hui désignés les maîtres secrets du monde, parmi lesquels les Rothschild tiennent une place enviable19. Je me référerai en particulier aux écrits de Jan Udo Holey20, moins connu par son patronyme que par son pseudonyme Jan van Helsing ainsi que par le titre de ses trois ouvrages traduits en français : Livre jaune n° 5, suivi d’un n° 6 et d’un n° 7. Holey-Helsing s’est fait connaître par son premier livre, publié en allemand en 1993, traduit en anglais deux ans plus tard et en français en 1997 (puis en 2001 sous le titre Livre jaune n° 5) : Les Sociétés secrètes et leur pouvoir au XXe siècle. Ce type de littérature, qui mêle occultisme et négationnisme, illustre l’une des formes émergentes de la judéophobie culturelle, qui se propage dans des publics débordant ceux du vieil antisémitisme nationaliste, non sans croiser certains milieux gagnés par la propagande « antisioniste » internationale.



I

L’imaginaire du complot mondial dans la culture populaire contemporaine





« On ne croit plus aux machinations des divinités homériques, auxquelles on imputait les péripéties de la Guerre de Troie. Mais ce sont les Sages de Sion, les monopoles, les capitalistes ou les impérialistes qui ont pris la place des dieux de l’Olympe homérique. »

Karl R. Popper, 194821



Nous vivons à une époque où l’imaginaire du complot mondial semble se confondre avec l’imaginaire politique tel qu’il s’est mondialisé. Guerres et conflits sont toujours perçus et fantasmés à travers le prisme du complot, qui présuppose l’existence de forces obscures. On ne saurait s’étonner de constater que la croyance au complot donne l’illusion d’expliquer ou de pouvoir expliquer certains événements paraissant incompréhensibles ou inintelligibles. C’est là sa fonction principale. C’est la grande « utilité », au sens parétien du terme, de ce qu’il est convenu d’appeler la « théorie du complot » (conspiracy theory) : répondre à une demande22. Croire au complot, c’est se mettre en mesure de donner du sens à ce qui en paraît dépourvu, et qui inquiète. Or, avec l’évolution chaotisante liée à la mondialisation, l’obscurité semble s’accroître avec l’incertitude, laquelle provoque le désarroi et nourrit des angoisses. D’où l’intensification de la demande de sens, et l’extension du domaine du complot. Une extension indéfinie, sans terme assignable. Car le soupçon de complot peut se porter sur toutes les formes d’interaction humaine qui, aussi banales soient-elles, font des « perdants » ou des « victimes » : du commerce et de l’industrie à la politique internationale. Face aux dangers supposés des OGM, par exemple, l’imaginaire complotiste surgit avec la question : « À qui profite le crime ? » La réponse standardisée est bien connue : les «multinationales», c’est-à-dire les artisans et les bénéficiaires de ce qu’il est convenu d’appeler la « mondialisation libérale ». Ces derniers sont censés faire partie du cercle sans frontières des élites dirigeantes, dont le noyau dur constitue une sorte de gouvernement secret d’extension planétaire. Leurs ennemis déclarés les stigmatisent comme « les nouveaux maîtres du monde » et les accusent de vouloir instaurer, par diverses manœuvres secrètes, un « Nouvel Ordre mondial » ou encore un « Gouvernement mondial ». Ils sont dénoncés comme des « manipulateurs », voire comme des « conspirateurs », censés appartenir à des « sociétés secrètes », en réalité bien peu secrètes : la Trilatérale, le Council of Foreign Relations (CFR), le groupe de Bilderberg, le B’nai B’rith23, les Skull and Bones24, etc. Les activités occultes de ces organisations, supposées fondées sur le pouvoir de l’argent et la manipulation cynique, sont perçues par leurs dénonciateurs comme la principale cause des malheurs de l’humanité. Les accusations convergent toutes sur un même ennemi incarnant la « causalité diabolique », les États-Unis, souvent jumelés avec Israël. Sur le site du Réseau Voltaire, l’une des principales officines antiaméricaines en France, on lit cette introduction alléchante à un long compte rendu élogieux du livre d’Alexandra Robbins sur Skull and Bones :





« Au sein de la très élitiste et puritaine université de Yale sont cooptés chaque année quinze fils de très bonne famille. Ils forment une société secrète aux rituels morbides : les Skull and Bones (Crâne et Os). Tout au long de leur vie, ils se soutiennent et s’entraident face aux velléités démocratiques d’une plèbe qu’ils abhorrent. Les deux candidats à la dernière élection présidentielle, George W. Bush et John Kerry, loin d’être des adversaires, s’y côtoyaient en secret depuis trente-six ans. Alexandra Robbins a consacré aux Booners une enquête qui fait référence. Son livre est maintenant disponible en français.25»



Telle est la figure dominante dans laquelle s’est recyclé, après la Seconde Guerre mondiale, le mythe du complot des élites, des puissants ou des dominants. S’il fonctionne si bien, s’il ne cesse de trouver un public, c’est parce qu’il est fabriqué avec ce que Tocqueville appelait les « gros lieux communs qui mènent le monde »26.

Dans la perspective définie par Popper, la « théorie du complot » consiste à poser que tous les maux observables dans les sociétés sont dus à un complot des puissants, qui dissimuleraient leurs desseins égoïstes sous de nobles intentions (« démocratie », « libéralisme », « humanisme », « progressisme », etc.)27. Un complot peut se définir minimalement comme un récit explicatif permettant à ceux qui y croient de donner un sens à tout ce qui arrive, en particulier à ce qui n’a été ni voulu ni prévu. Ou plus exactement, qui semble n’avoir été ni voulu ni prévu. Dans la perspective complotiste, il n’y a pas d’« effets pervers » au sens sociologique du terme28, car tout ce qui arrive est perçu comme l’effet d’intentions ou d’actions intentionnelles. C’est en ce sens que la théorie du complot constitue un simulacre de science sociale. Pour comprendre cette prétention recouvrant une imposture, il faut rappeler comment Popper définissait la « tâche principale des sciences sociales théoriques », à savoir « déterminer les répercussions sociales non intentionnelles des actions humaines intentionnelles29». Les sciences sociales sont ainsi vouées à étudier les effets pervers. Le théoricien complotiste, quant à lui, commence par nier l’existence même des effets per-vers, ou bien s’efforce de les éliminer du champ historique ou social en les réduisant à des modes de réalisation de plans ou de projets, donc à des effets attendus.

Encore faut-il distinguer les complots locaux, par exemple internes à une nation, des complots mondiaux ou transnationaux à visée planétaire, qu’il est convenu d’appeler « mégacomplots ». Ce sont surtout les croyances aux « mégacomplots », se nourrissant de toutes les formes de rivalité et d’affrontement, qui font l’ordinaire de la politique internationale. Les complots réels ou fantasmés se distribuent le plus simplement possible selon le partage entre « dominants » et « dominés » : si l’on soupçonne les puissants ou les élites en place de conspirer pour conserver ou étendre leur pouvoir, les élites dirigeantes dénoncent volontiers les complots attribués aux opposants, aux révoltés ou aux rebelles. Le recours au complot dévoile la faiblesse des puissants et révèle la force des faibles (ou des demi-puissants). D’où le spectacle planétaire d’un vaste espace polémique régi par une opposition manichéenne entre «dominants» et «résistants». Au grand complot impérialiste-américain, « sioniste » ou « américano-sioniste » répond le terrifiant « complot islamiste », « islamo-terroriste » ou « islamo-fasciste », lequel semble justifier les contre-complots attribués à la lutte anti-terroriste internationale. La confusion s’ajoute à l’obscurcissement. Cependant, l’entrée dans la galerie des complots n’est pas dénuée d’utilité sociale : elle présente l’avantage de permettre l’expression et la mise en scène des angoisses provoquées par l’accélération des changements due à la globalisation, tout en répondant de façon rassurante à la question « pourquoi ? », sans se perdre dans la multiplicité des facteurs causaux, par une réduction du complexe au simple. Le schéma explicatif rassurant consiste à désigner les responsables de tous nos maux. C’est ainsi que les récits ou les scénarios complotistes donnent du sens aux événements historiques sidérants ou déroutants, en fournissant des explications simplifiantes, en général fausses ou douteuses, de leurs conditions d’apparition. Et ils le font sur le mode des « révélations », qui satisfont à la fois le goût du secret et le désir de curiosité.




1. Caractérisation de la vague complotiste contemporaine

L’imaginaire du complot est mêlé à la réalité des complots d’une manière inextricable, à tel point que tout complot réel est surinterprété pour s’inscrire dans le récit du grand complot mondial. Comme à l’époque de la Révolution française, où le complot maçonnique trouvait son image inversée dans le complot jésuitique tandis que le complot jacobin se renversait en complot contre-révolutionnaire ou royaliste, l’imaginaire du complot est entré dans la galerie des miroirs, qui se sont multipliés entre-temps. La vision dominante de la politique mondiale est régie par un certain nombre de représentations conspirationnistes : réseaux secrets ou sociétés secrètes ayant infiltré les gouvernements et les organisations internationales, manœuvres occultes de minorités actives, projets subversifs de groupes de comploteurs terroristes, manipulations gouvernementales, etc.

Prendre pour objet d’études l’imaginaire du complot ou les complots imaginaires, ce n’est nullement nier l’existence de machinations30ou de complots dont la réalité historique est bien établie par les travaux historiographiques. Nul ne nie par exemple les complots ayant abouti à la mort par assassinat de Philippe II de Macédoine (336 av. J.-C.), de Jules César (44 av. J.-C.), de Caligula (en 41), d’Attila (en 453), d’Abraham Lincoln (en 1865), de Raspoutine (en 1916), de Léon Trotski (le 21 août 1940), du président John Fitzgerald Kennedy (le 22 novembre 1963 à Dallas), du pasteur Martin Luther King (le 4 avril 1968 à Memphis), du président Mohamed Anouar El-Sadate (le 6 octobre 1981) ou du Premier ministre libanais Rafic Hariri (le 14 février 2005)31. Tout événement non prévu, provoquant de la stupeur, de l’indignation ou de l’angoisse, est susceptible d’être interprété comme le produit d’un complot : la mort par overdose ou suicide de Marilyn Monroe (découverte le 5 août 1962), la pandémie de sida, la mort accidentelle de la princesse Diana en septembre 1997, les attentats anti-américains du 11 septembre 2001, le tsunami de décembre 2004, les « émeutes urbaines » en France du 27 octobre à la mi-novembre 2005.


Sida et « Holocauste noir »

Prenons d’abord l’exemple du sida. Un grand récit d’accusation circule planétairement depuis le début de l’épidémie de sida, faisant jouer un mode d’« explication » relevant typiquement de la « causalité diabolique » : tout s’éclairerait par un complot américain dont les initiateurs, inévitablement liés à la CIA, auraient organisé la fabrication du virus du sida en laboratoire, au moyen de manipulations génétiques, pour décimer les pays pauvres et ainsi apporter une réponse efficace à la question préoccupante de la surpopulation dans le monde32. D’autres auteurs dénoncent le sida comme une « arme génétique ou ethnique », destinée à tuer sélectivement et en masse des catégories d’humains. Il y a ainsi une version « gay » du complot : le virus diabolique aurait été fabriqué pour éliminer les homosexuels33. Enfin, le leader du mouvement « nationaliste » afro-américain La Nation de l’Islam (« The Nation of Islam »), Louis Farrakhan, a repris l’accusation de manipulation à son compte, dénonçant un complot de l’Amérique blanche contre les Noirs, voire la volonté de réaliser un « Holocauste des Noirs ». En mars 1992, Farrakhan a ainsi accusé publiquement les « Blancs » de vouloir exterminer les « Noirs » par la propagation du virus du sida34. Ce thème d’accusation s’intègre dans le grand récit mythique du complot « blanc » pour accomplir, par divers moyens, le « Black Holocaust ». Un complot « blanc » dont l’une des figures, devenue la figure centrale au cours des années 1990, est un « complot juif » contre les Noirs. Car l’organisation politique La Nation de l’Islam, à base ethno-raciale (réservée aux « Américains-Noirs ») et religieuse (l’Islam comme drapeau), dirigée par le démagogue Farrakhan, diffuse les thèmes classiques de la littérature conspirationniste européenne (à dominante anti-judéomaçonnique), à travers tracts, conférences et livres. Son racisme anti-Blancs se traduit avec une virulence particulière par des écrits ou des propos antijuifs. Cette extrémisation du discours judéophobe ne peut se comprendre qu’en référence à la logique de la « concurrence des victimes » : pour asseoir l’identité victimaire des Afro-Américains, Farrakhan doit se fonder sur la mémoire d’un équivalent de la Shoah. Ce génocide imaginaire et fondateur, inventé par imitation, il va le trouver dans l’histoire de la traite occidentale, et ce, contre l’évidence historique même, car – faut-il le souligner – le système esclavagiste occidental – aussi criminel qu’il ait pu être – n’était nullement fondé sur un projet d’extermination systématique de la force de travail représentée par les esclaves africains35. En 1991, La Nation de l’Islam, organisation incarnant une variante extrémiste du « black nationalism » et de l’afrocentrisme, a publié un pamphlet antijuif, intitulé Les Relations secrètes entre les Noirs et les Juifs (The Secret Relationship Between Blacks and Jews, Boston, « Département de recherche historique » de La Nation de l’Islam), soutenant que la traite des esclaves africains-noirs avait été organisée secrètement par les Juifs, accusés d’avoir été les « opérateurs majeurs de cette entreprise36», qui aurait abouti à un « Holocauste ». Une fois postulée l’existence d’un génocide des Africains esclavagisés, il est facile de glisser de la concurrence des victimes à leur hiérarchisation, le nombre des victimes africaines de la traite, sur quatre siècles, dépassant de beaucoup celui des victimes juives du système hitlérien en quatre ans. Et, en accusant les Juifs d’une responsabilité majeure dans la traite-génocide, on passe de la comparaison/hiérarchisation à l’accusation de génocide portée contre les Juifs. Chez Farrakhan, cette argumentation diabolisante est clairement articulée à une judéophobie assumée, voire revendiquée. On peut en fournir plusieurs preuves37. Elle va de pair avec un antiaméricanisme qui s’exprime notamment par la prophétie menaçante que « Dieu détruira l’Amérique par la main des musulmans »38.

Dix ans plus tard, le bouffon Dieudonné a importé cette accusation sans fondement en France, pour nourrir son combat qu’il qualifie d’« antisioniste39». L’humoriste devenu démagogue « identitaire » (en tant qu’agitateur de la « cause noire ») a fait, par exemple, dans un entretien accordé à une journaliste le 11 décembre 2004, cette déclaration où il joue avec l’accusation : « Le sida est une invention pour anéantir le peuple noir d’Afrique. Ce serait pas mal de faire une étude sur les origines de cette maladie. Non, je ne le pense pas, mais je m’interroge. Il faudrait une commission d’enquête. 40» Le recours à la prétérition, figure de rhétorique par laquelle on affirme une thèse à travers sa négation (« Le sida est […]. Non, je ne le pense pas, mais je m’interroge »), est souvent pratiqué par l’humoriste démagogue. Il y ajoute ici une posture tactique, l’auto-interrogation publique, qu’un démagogue comme Jean-Marie Le Pen a utilisée dans les années 1980 pour mettre en doute l’existence des chambres à gaz homicides des camps d’extermination nazis : « N’étant pas spécialiste, j’ai entendu comme tout le monde le chiffre de six millions, mais je ne sais pas exactement comment il est établi.3» Au cours du même entretien, Dieudonné, questionné sur son soutien à la chaîne de télévision du Hezbollah, Al-Manar, qui programme des émissions à contenu antijuif (inspirées par exemple des Protocoles des Sages de Sion), répond : « Cette chaîne pousse le débat sur qui a développé cette maladie.41» Sans autre précision. Mais l’allusion est facilement décodable.

En 1994, l’une des maisons d’édition liée à La Nation de l’Islam a réédité la traduction américaine (originellement parue en 1929) d’un classique de l’antimaçonnisme et de l’antisémitisme conspirationniste dû à un Français, le théoricien catholique traditionaliste et contre-révolutionnaire Léon de Poncins (1897-1976) : Freemasonry & Judaism : Secrets Powers Behind Revolution (l’original français, paru en 1928, s’intitulait Les Forces secrètes de la Révolution. Franc-Maçonnerie et Judaïsme)42. La Nation de l’Islam diffuse également les Protocoles des Sages de Sion. Baignant dans cette culture politique conspirationniste, Farrakhan peut lancer publiquement que « tous les présidents [américains] depuis 1932 sont contrôlés par les Juifs »43. Référence bien sûr à l’élection, le 8 novembre 1932, de Franklin D. Roosevelt à la présidence des États-Unis. Référence significative à un président américain dénoncé depuis les années trente, par la plupart des auteurs conspirationnistes, comme « l’homme des Juifs et des francs-maçons ». L’une des « preuves » avancées par les auteurs conspirationnistes pour soutenir cette accusation est que Roosevelt aurait donné l’ordre, en 1933 ou en 1935, d’imprimer sur la gauche du verso des billets de un dollar l’insigne de l’Ordre des Illuminés de Bavière (adopté par son fondateur Adam Weishaupt le 1er mai 1776). Ce serait là un acte d’allégeance44.

Par-delà son exploitation par Farrakhan, la mythologisation des origines et des modes de transmission du virus du sida45s’est constituée en un nouveau thème, inépuisable, du discours complotiste : à travers la dénonciation litanique du « lobby biomédical » et du « lobby pharmaceutique» (ou de «l’industrie pharmaceutique»), diabolisés sur le modèle du «lobby militaro-industriel »46, de nouveaux imprécateurs appellent à rejeter vaccins et médicaments, qui « empoisonneraient » l’espèce humaine. Les tenants des « médecines naturelles » et de toutes les formes de « naturopathie » ne peuvent que se réjouir de cette grande mise en accusation. Les interprétations complotistes varient selon les engagements idéologiques des auteurs. Pour les uns, le virus du sida, fabriqué expérimentalement et transmis volontairement à travers des campagnes de vaccination obligatoire, est d’abord un moyen de « réduire la population mondiale » (Holey/Helsing), de réaliser donc l’un des objectifs attribué par leurs ennemis aux « mondialistes » supposés intrinsèquement néomalthusiens. Pour certains théoriciens complotistes des milieux homosexuels anglo-saxons, la transmission orchestrée du virus du sida ferait partie d’un programme d’extermination des « gays 47», alors que pour les nationalistes afro-américains, elle constituerait l’instrument privilégié d’un génocide des Noirs48. L’action politique prônée par ces milieux militants est d’abord le boycottage des campagnes de vaccination, ensuite la dénonciation et le harcèlement des divers « lobbies » diabolisés, à commencer par celui des firmes pharmaceutiques. Mais aussi l’appel à tourner le dos à la modernité techno-scientifique – dénoncée comme un gigantesque complot contre l’ordre naturel – pour redécouvrir les bienfaits des « médecines douces », de la « naturothérapie », de l’acupuncture, du yoga, de la relaxation, du végétarisme, de l’agriculture biologique, et, pourquoi pas, du magnétisme et de l’hypnose. La voie est ainsi ouverte à un ésotérisme de bazar.

Un autre exemple de dénonciation complotiste antiélites peut être trouvé sur le site islamiste La Voix des Opprimés (http://news.stcom.net), où l’on peut lire au printemps 2006 un article surtitré « Conspiration » : « Un scientifique de haut rang plaide en faveur d’une réduction massive de 90 % de la population49». Il s’agit dans ce texte de révéler et de dénoncer un projet génocidaire de style néomalthusien fondé sur la propagation volontaire du virus ebola :



« Un scientifique de haut rang a donné une conférence à l’académie des sciences du Texas le mois dernier, dans lequel il plaida en faveur de la nécessité d’exterminer 90 % de la population avec le virus ebola qui se propage par voie aérienne. Les commentaires du Dr Eric Pianka, à donner la chair de poule, ainsi que leur accueil enthousiaste mettent encore une fois en exergue le programme des élites de prendre des mesures terrifiantes de contrôle des populations. Il fut ordonné que le discours de Pianka ne soit pas enregistré. Avant qu’il ne commence, les caméras furent écartées alors que des centaines de personnes, étudiants, scientifiques et professeurs, assistaient à la conférence. Disant que le grand public n’était pas préparé à entendre l’information présentée, Pianka commença par s’exclamer : “Nous ne valons pas mieux qu’une bactérie”, se lançant dans une diatribe malthusienne contre la surpopulation qui détruit la planète. Debout devant la projection d’un squelette humain, Pianka plaida allégrement en faveur du virus ebola comme étant sa méthode préférée pour exterminer les 90 % nécessaires des humains, le préférant au SIDA pour sa plus grande rapidité à entraîner la mort. Les victimes du virus ebola souffrent de la mort la plus infâme qu’on puisse imaginer, car le virus tue en liquéfiant les organes intérieurs. Le corps se dissout littéralement alors que la victime se tord de douleur saignant par tous ses orifices. Pianka cita ensuite la fraude du pic de production pétrolière comme une raison supplémentaire de lancer un génocide global. “Et les sources d’énergies fossiles arrivent à épuisement”, dit-il, “donc je pense que nous devons réduire [la population mondiale] à deux milliards, ce qui représenterait à peu près un tiers de la population actuelle”. Un peu plus tard, le scientifique se réjouit des dégâts potentiels de la grippe aviaire et parla, tout rayonnant, de la politique chinoise forçant les familles à n’avoir qu’un seul enfant, avant de commenter plein d’enthousiasme : “Nous devons stériliser chaque individu sur terre.” À la fin du discours de Pianka, l’audience explosa, non pas en huées et en sifflets, mais en applaudissements et en acclamations alors que des membres de l’audience s’approchaient du scientifique pour lui poser des questions. Pianka fut plus tard récompensé comme scientifique distingué par l’Académie. Pianka n’est pas un cinglé. Il a donné des conférences dans des universités prestigieuses du monde entier. Un observateur horrifié put prendre quelques notes sur la conférence et notre gratitude va à Forrest M. Mims pour avoir porté à l’attention du monde un témoignage de cette scène révoltante. »






Extraterrestres et forces sionistes

Étant donné qu’il est de notoriété publique que la CIA conduit des opérations secrètes et organise des complots, elle représente une cible privilégiée pour tous les dénonciateurs de complots imaginaires. Ces derniers voient la main invisible de la CIA dans tous les bouleversements mondiaux. L’existence d’une base empirique pour les inférences les plus délirantes confère à ces dernières une vraisemblance que les professionnels du conspirationnisme savent exploiter. Depuis 1947 (année de création de la célèbre agence) et l’entrée dans la période de la guerre froide, la CIA est régulièrement inscrite dans les figures mythiques du « Gouvernement invisible » ou du « Gouvernement secret »50. Mais, coïncidence hautement significative relevée par tout esprit complotiste, c’est également en 1947 qu’a eu lieu l’événement fondateur de l’affaire ou de la rumeur de Roswell (Nouveau-Mexique), à savoir la prétendue découverte, par l’armée de l’Air américaine, d’un ovni accidenté, contenant des extraterrestres morts ou blessés. Voilà qui suffit à confirmer, pour certains esprits, la thèse du complot du « gouvernement secret » américain (comprenant la CIA) pour dissimuler de prétendus accords secrets passés avec des extraterrestres prédateurs mais plus « avancés » que les humains en matière de technologie51. Voilà aussi qui nous permet d’enchaîner sur les complots purement fictifs, dénués de base empirique, aussi invérifiables qu’irréfutables (ou infalsifiables). Ces derniers ont pris un nouvel essor avec l’apparition des extraterrestres dans l’espace des croyances contemporaines : depuis 1947 (Roswell), les récits d’abductions ou d’enlèvements extraterrestres (plus exactement : d’humains par des extraterrestres) et les dénonciations du « complot extraterrestre » (indissociable du « complot gouvernemental » à l’américaine) se sont multipliés, bénéficiant ces dernières années des puissants moyens de diffusion offerts par Internet.

Prenons un second exemple de « mythologie contemporaine » ou de rumeur développée en scénario, qui nous est fourni par une interprétation caricaturalement conspirationniste des émeutes urbaines en France de fin octobre/début novembre 2005. Il s’agit d’un « appel solennel » publié par un certain Christian Cotten, diffusé sur le site Web « On nous cache tout » (l’un des sites conspirationnistes de langue française) sous le titre « Nicolas Sarkozy : coup d’État ? » (mis en ligne le 5 novembre 2005)52. Il consiste à dénoncer un complot américano-sioniste en France, dont Nicolas Sarkozy serait le principal organisateur :



« M. Nicolas Sarkozy, actuel ministre de l’Intérieur français, prépare à ce jour un coup d’État militaro-policier, avec la complicité passive et contrainte de Messieurs Chirac et De Villepin. Cette tentative de haute trahison de la souveraineté nationale et d’atteinte majeure à la sûreté de l’État et à la sécurité du peuple français vise à satisfaire les intérêts de deux puissances étrangères, à savoir les États-Unis et Israël, dont les gouvernements sont actuellement en situation de plus en plus difficiles face à leurs propres populations. Les actes récents de M. Sarkozy relèvent de l’intelligence avec une puissance étrangère et méritent une arrestation immédiate par les forces de l’ordre capables de rester fidèles aux principes fondamentaux de la démocratie et de l’État français. L’objectif du processus séditieux actuellement mis en œuvre par M. Nicolas Sarkozy et ses « conseillers » est d’entraîner l’État français à entrer en guerre aux côtés des États-Unis et du gouvernement sioniste de l’État d’Israël contre la Syrie et le Liban, puis l’Arabie Saoudite et l’Iran. Ce processus fait suite aux attentats de New York mis en œuvre en septembre 2001 par des éléments séditieux de l’armée et du gouvernement américain, ainsi qu’aux attentats de Madrid et de Londres, qui, tous, obéissent aux mêmes buts : terroriser les populations en désignant le monde arabo-musulman comme bouc émissaire et ce, aux fins d’instaurer lois liberticides et gouvernements totalitaires en lieu et place des démocraties occidentales. Le millier de voitures mises à feu depuis 8 jours, les attentats contre des usines, magasins, bus, entrepôts, etc., sont mis en œuvre par une organisation très efficace qui utilise des hommes de main dont certains sont directement membres de services de l’État français, et repose sur des militants activistes du sionisme le plus violent et antisémite [sic]. […] Ces violences, à ce jour uniques en Europe, ne sont pas le fait d’une stratégie islamiste ou d’une génération spontanée de révoltes individuelles de jeunes mal dans leur peau, mais bien le résultat d’une stratégie élaborée et très déterminée des forces sionistes, particulièrement puissantes en France, un des rares pays qui forme, protège et soutient des groupes politiques activistes interdits en Israël même. »



L’antisionisme radical constitue l’une des principales orientations de la littérature complotiste contemporaine, et permet une réactualisation du vieux thème d’accusation : « Les Juifs dirigent l’Amérique ». Pour les diffuseurs du mégacomplot, il s’agit de dénoncer « l’occupation sioniste » du monde. Le 22 novembre 2005, en visite à Damas, pour exprimer sa « solidarité » avec le « peuple syrien53», le néo-nazi américain David Duke (Louisiane), ancien « chevalier » du Ku Klux Klan54, défenseur de la « race blanche » et de la « civilisation blanche », a notamment déclaré dans un discours retransmis par la télévision syrienne :



«C’est le devoir de tout homme libre que de dénoncer les complots et les menaces qui visent la Syrie » ; « Les sionistes occupent la plus grande partie des médias américains et contrôlent maintenant, pour une large part, le gouvernement américain » ; « En Amérique et partout dans le monde, il n’y a que les sionistes pour vouloir la guerre et non la paix » ; « Cela me fait mal de vous dire qu’une partie de mon pays [les USA] est occupé par les sionistes, exactement comme une partie de votre pays – le plateau du Golan – est occupée par les sionistes » ; « Ce ne sont pas seulement la Cisjordanie et le Golan qui sont occupés par les sionistes mais aussi New York, et Washington, et Londres, et de nombreuses capitales dans le monde » ; « Je vous apporte un message de la part de nombreux Améri-cains, de nombreux Britanniques et de partout en Occident ; nous disons : non à la guerre pour [défendre] Israël ».






Le mégacomplot

Tout complot implique l’existence d’un groupe organisé, doté d’un projet (donc visant un objectif), engagé dans des activités secrètes censées permettre d’atteindre l’objectif visé (selon le principe « la fin justifie les moyens ») et mû par une volonté de nuire ou plus généralement par de mauvaises intentions. Qu’ils soient réels ou fictifs, chimériques, fantasmés, les complots appartiennent à deux types distincts : 1° les complots fomentés par des minorités actives, qu’elles soient déviantes, subversives ou révolutionnaires ; 2° les complots dus aux élites dirigeantes, organisés par des conspirateurs appartenant au pouvoir en place, c’est-à-dire les complots conduits par des manipulateurs dans les «coulisses» du pouvoir. Si l’on reconnaît que les « dominés » peuvent comploter autant que les « dominants », les complots fictifs les plus populaires aujourd’hui – en fait, depuis les années 1950 – sont des complots attribués aux « puissants » ou aux « dominants » : capitalistes et financiers, impérialistes, hauts dirigeants politiques, clubs transnationaux élitaires et fermés, etc. Deux types de conspirateurs se dessinent : d’une part, le type subversif, incarné notamment par les révolutionnaires prêts à tout pour réaliser leurs fins, lesquelles se résument par la prise du pouvoir, et, d’autre part, le type manipulateur, incarné par les « maîtres secrets », recourant aux services de groupes d’agents d’influence ou de policiers eux-mêmes manipulateurs, stratèges cyniques autant qu’occultes prêts à tout pour conserver le pouvoir ou étendre leur pouvoir.

Parmi les principales figures historiques prises par le mythe du « mégacomplot », on constate que le « complot juif mondial » ou « international », dans le dernier tiers du XIXe siècle, a pris la suite du « complot maçonnique » supposé par nature universel, récit mythique qui s’était constitué à la fin du XVIIIe siècle. Le « complot juif mondial » a été interprété, et est toujours susceptible d’être reformulé, de diverses manières : du « complot judéomaçonnique » au « complot judéocapitaliste » ou « judéoploutocratique », sans oublier le « complot judéobolchevique » (ou « judéo-communiste »), ou, recyclage plus récent dans le discours politique mondialisé, le « complot sioniste » ou « américano-sioniste55», voire « sionisto-maçonnique56». L’article vingt-deux de la « Charte d’Allah », la Charte du mouvement islamiste palestinien Hamas («Mouvement de la résistance islamique57»), rendue publique le 18 août 1988, fournit une frappante illustration de cette sombre vision de l’histoire moderne, empruntée à la mythologie occidentale du grand complot « mondialiste », avec ses organisations instrumentales et ses principales étapes historiques, de la Révolution française (version « judéo-jacobine » du complot) à la création de l’ONU (version « américano-sioniste »), en passant par la Révolution d’octobre (version « judéo-bolchevique ») :



«Depuis longtemps les ennemis complotent, habilement et avec précision, pour réaliser leurs objectifs. Ils ont pris en considération les causes qui affectent les événements en cours. Ils ont amassé des fortunes considérables consacrées à réaliser leur rêve. Avec leur argent, ils ont pris le contrôle des médias du monde entier : presse, maisons d’édition, stations de radio, etc. Avec leur argent, ils ont suscité des révolutions à travers le monde afin de servir leurs intérêts et de réaliser leurs objectifs. Ils étaient derrière la Révolution française, la Révolution communiste et toutes les révolutions dont nous avons entendu parler. Avec leur argent, ils ont créé des organisations secrètes à travers le monde pour saboter les sociétés et servir les intérêts sionistes. Ces organisations sont : les francs-maçons, le Rotary Club, les Lions Club, le B’nai B’rith, etc. Avec leur argent, ils ont pris le contrôle des États impérialistes et les ont poussés à coloniser de nombreux pays pour exploiter leurs ressources et y propager la corruption. […] Ils ont été derrière la Première Guerre mondiale quand ils ont aboli le Califat islamique, réalisant des gains financiers et contrôlant les ressources. Ils ont obtenu la Déclaration de Balfour, créé la Société des Nations pour diriger le monde. Ils ont été derrière la Seconde Guerre mondiale, dont ils ont tiré d’énormes profits en spéculant sur le matériel de guerre, et ont ouvert la voie à la création de leur État. Ils ont été les instigateurs de l’abolition de la Société des Nations pour la remplacer par les Nations Unies et le Conseil de Sécurité afin de gouverner le monde à travers ces deux organisations. Il n’existe aucune guerre dans n’importe quelle partie du monde dont ils ne soient les instigateurs. 58»



Dans ce développement, le peuple juif est dénoncé comme une super-société secrète d’extension internationale, une organisation criminelle spécialisée dans la manipulation dont l’objectif est de gouverner le monde après avoir contrôlé de façon occulte la politique mondiale et pillé les ressources de tous les pays.

La dénonciation du complot juif contre l’Islam va de pair avec une auto-présentation misérabiliste des musulmans comme « victimes ». L’accusation de style complotiste vise les Juifs non pas simplement comme «dominateurs» et «conquérants», mais aussi comme criminels. L’ayatollah Khomeiny inscrivait ce thème d’accusation porté par le ressentiment et la victimisation chimérique dans une vision conspirationniste élargie : « Les Juifs, l’Amérique et Israël cherchent à nous enfermer et à nous tuer, à nous sacrifier.59» Le cas du général Moustafa Tlass, ministre syrien de la Défense et vice-président, est ici exemplaire : spécialiste de la dénonciation du meurtre rituel chez les Juifs60, il n’a pas manqué de reprendre à son compte, en octobre 2001, la rumeur selon laquelle les attentats anti-américains du 11 septembre auraient été organisés par le Mossad, dans le cadre d’une conspiration juive visant à provoquer des représailles américaines contre le monde arabe et, plus largement, musulman61. Les victimes réelles du 11 septembre ? Les musulmans du monde entier62. La rumeur a fait le tour du monde musulman. Des « rumeurs négatrices » du type « Aucun avion ne s’est écrasé sur le Pentagone » (Thierry Meyssan) ont également circulé, intégrées à des discours conspirationnistes mettant en accusation la CIA, le Mossad ou les deux ensemble63.

La figure de l’ennemi insaisissable, intérieur autant qu’extérieur, aux motivations floues, alimente l’imaginaire du complot, du complot dans le complot. Rien n’exaspère plus un esprit complotiste que l’impuissance qu’il éprouve à identifier son véritable adversaire. On sait combien il est difficile de distinguer clairement les islamistes dits radicaux des islamistes militants en général : les premiers ne sont vraiment identifiables qu’à l’état de cadavres déchiquetés, après les attentats-suicides que leurs convictions djihadistes les ont conduits à commettre. Les islamistes radicaux incarnent le type de l’ennemi insaisissable de l’Occident depuis les dernières années du XXe siècle. Si, par exemple, Al-Qaida est désigné comme l’ennemi, pourquoi ne pas supposer que, derrière l’ennemi visible (ou à demi visible), se cache un super-ennemi invisible ? Si, à un premier niveau, l’on peut supposer l’existence d’un complot islamo-terroriste mondial, pourquoi ne pas supposer, plus profondément, que l’organisation de Ben Laden est manipulée ? Et que des forces inconnues et maléfiques ont organisé à l’échelle mondiale une machination destinée à faire croire à une menace islamo-terroriste ? Il suffit de faire intervenir la question « À qui profite le crime ? » pour trouver la bonne réponse : le « complot américano-sioniste ». Les attentats du 11 septembre se transforment dès lors en opérations des services secrets « américano-sionistes » pour déclencher et justifier une attaque mondiale contre «le monde musulman». L’alliance secrète entre la CIA et le Mossad donne une figure crédible à la conspiration.

La première grande vague complotiste d’après-guerre, aux États-Unis, a été motivée par l’anticommunisme dont le sénateur McCarthy s’est fait le chantre : l’ennemi communiste était perçu comme omnipotent et ubiquiste, présent partout mais partout dissimulé, donc toujours à débusquer et à démasquer. À commencer au sein du gouvernement américain. La seconde vague complotiste a été inspirée par le caractère énigmatique de l’assassinat du président Kennedy : le soupçon et les rumeurs de complot ont été alimentés par les résultats contestables, et contestés, de toutes les enquêtes et contre-enquêtes. La CIA y joue le rôle principal. La troisième vague complotiste a commencé avec les premières mises en doute des responsabilités islamistes dans les attentats du 11 septembre 2001, et la mise en accusation de la CIA ou d’un groupe de manipulateurs agissant secrètement au sein du gouvernement américain, et visant à justifier une politique agressive à l’endroit du monde musulman et plus particulièrement de certains pays arabes. À l’occasion de chacune de ces trois vagues, des best-sellers ont été fabriqués. Les derniers en date, dans le genre de l’essai politique, sont ceux d’Andreas von Bülow (ancien ministre allemand de la Recherche scientifique) et de Thierry Meyssan (membre du Grand Orient de France et secrétaire national du Parti radical de gauche)64. Dans une interview accordée au quotidien berlinois Der Tagesspiegel le 13 janvier 2002, Andreas von Bülow postule que les terroristes islamistes du 11 septembre 2001 étaient manipulés par les services secrets américains :



« On a pris prétexte de ces horribles attentats pour soumettre les démocraties occidentales à un lavage de cerveau. L’anticommunisme ne fonctionne plus pour désigner l’ennemi, on s’en prend maintenant aux peuples de confession musulmane. On les accuse d’être à l’origine des attentats-suicides. […] [Les événements du 11 septembre] sont tout à fait dans la ligne de ce que veulent les industries d’armement, les services secrets et tout le complexe militaro-industriel avec son soutien académique. Cela crève les yeux. […] Je constate que la planification des attentats, tant au niveau technique qu’au niveau de l’organisation, représente une performance exceptionnelle. En quelques minutes, on a détourné quatre gros porteurs, et en l’espace d’une heure, on leur a fait effectuer des manœuvres compliquées avant de les diriger vers leurs cibles respectives. C’est impossible à réaliser, à moins de pouvoir s’appuyer de manière permanente sur les structures occultes de l’État et de l’industrie. […] Quand j’analyse des événements politiques, je suis en droit de me demander à qui ils profitent et qui en subit les conséquences, et quelle est la part du hasard. Dans le doute, il suffit de jeter un coup d’œil sur la carte : où se trouvent les ressources naturelles, quelles sont les voies d’accès ? Prenez ensuite la carte des guerres civiles et des points chauds. Comparez – elles sont identiques. Même chose pour la troi-sième carte : celle de la drogue. Quand tout colle, vous pouvez être sûr que les services secrets américains ne sont pas loin. […] Au nom de la raison d’État, la CIA n’est tenue par aucune loi lorsqu’elle intervient à l’étranger. Pas de droit international qui compte ; un ordre présidentiel suffit. Si le terrorisme existe, c’est notamment parce qu’il existe des services secrets comme la CIA. Et lorsqu’on diminue les crédits, lorsque la paix s’annonce, alors une bombe explose quelque part. Ce qui prouve que rien ne va sans ces services secrets, que tous ceux qui les critiquent sont des crétins, des nuts comme les appelait Bush père, qui a été président et directeur de la CIA. 65»



L’imagination complotiste ne reste pas dans les strictes frontières des bouleversements attribuables clairement à des groupes humains. Les catastrophes dites naturelles n’échappent pas aux surinterprétations conspirationnistes. Prenons l’exemple du tsunami, ce raz de marée qui a dévasté, en décembre 2004, un certain nombre de pays d’Asie du Sud (Indonésie, Inde, Thaïlande, Malaisie, Sri Lanka, Seychelles). Sans tarder, nombre de prédicateurs islamistes l’ont présenté comme un juste châtiment visant des populations « corrompues » par les Juifs et les Américains, une « vengeance divine ». Ou encore comme l’effet d’essais nucléaires secrets attribués à Israël. D’autres y ont ajouté une accusation récurrente : Juifs et Américains exploiteraient cyniquement la situation catastrophique qu’ils auraient provoquée, en s’installant dans la région pour s’y enrichir au nom de la « reconstruction ». Manière sophistique de répondre à la question « À qui profite le crime ? » : s’il y a profit (première accusation, gratuite), c’est – seconde accusation – qu’il y a eu crime (et non pas processus naturel). C’est ainsi que le cheikh palestinien Ibrahim Mudeiris, dans son sermon du vendredi 7 janvier 2005 diffusé par la chaîne de télévision officielle de l’Autorité palestinienne (PA TV), a déclaré :



« Le musulman se souvient que les Juifs ont corrompu la terre […]. Oh ! Musulmans ! Les Juifs sont les Juifs. Leur caractère et leurs coutumes veulent corrompre et détruire cette terre. Nous vous alertons sans cesse : les Juifs sont un cancer qui se répand dans le corps de la nation islamique et arabe. […] Ils investissent dans les pays d’Asie du Sud-Est qui ont été détruits [référence au tsunami] par la corruption et la destruction juive et américaine. 66»



Il est temps de caractériser brièvement le contexte civilisationnel dans lequel l’esprit complotiste se répand avec autant de vitesse que d’intensité.








2. La vision complotiste à l’âge de l’incertitude et du soupçon

On connaît le diagnostic standard sur la « crise du sens » dans les sociétés contemporaines, qui se réduirait à une « crise des repères » engendrant un désarroi diffus. L’interprétation optimiste de la crise vient heureusement effacer l’inquiétude latente : la « perte des repères » est censée déclencher une «quête de sens », une attente ou une recherche de « nouveaux repères ». Cette « quête de sens » a-t-elle elle-même un sens67? Mais l’essentiel est ailleurs. Il tient à ce que cette crise n’est pas transitoire, à ce qu’elle est bien plutôt permanente, et conduit à définir la modernité comme crise continuée des fondements, dans l’ordre de la connaissance comme dans celui des valeurs et des normes. La désorientation n’est pas l’extraordinaire, elle constitue au contraire l’ordinaire de la vie quotidienne des Modernes. L’hypothèse générale peut être formulée que les humains, par le fait même qu’ils vivent dans des sociétés non traditionnelles qui ne sauraient être transparentes alors même qu’ils recherchent la transparence, ne peuvent cesser d’avoir peur, de se sentir menacés, et qu’ils ne peuvent pas non plus cesser d’inventer des raisons de se sentir exposés, fragiles, vulnérables68. Ches les Modernes, l’obscurité s’accroît d’abord avec l’accroissement de la mobilité qui érode les structures protectrices et donatrices de sens, ensuite avec le sentiment que les sociétés contemporaines sont de plus en plus complexes et, partant, de moins en moins intelligibles. Ce n’est plus la Nature impénétrable qui, effrayant les hommes, les poussent à créer des êtres chimériques, c’est le monde social-historique qui, paraissant hors de portée, inaccessible et a fortiori immaîtrisable, est cause d’anxiété, terrain propice à la superstition.


Un soupçon infini

L’inquiétude aiguise l’imaginaire du complot, renvoyant à des intérêts cachés, à des forces qui s’agitent dans l’ombre et à des acteurs invisibles menant des entreprises occultes. En parlant de complot, on nomme ce qu’il s’agit d’expliquer, on transforme le fantasme ou le délire en bonne raison d’être effrayé, voire terrorisé. Parce qu’on ne peut administrer la preuve de son irréalité empirique, le complot relève à la fois de l’irréfutable et de l’intarissable69. Pour celui qui croit à un complot, contester l’existence du complot, c’est prouver qu’on fait partie du complot. De la même manière, nier l’existence d’une société secrète, c’est se trahir, en fournissant la preuve qu’on est lié d’une quelconque manière à ce groupe occulte. Le soupçon que le complot pourrait exister malgré l’absence d’indices visibles pousse à imaginer et à fabuler, comme si l’inapparent et l’insaisissable constituaient des symptômes à interpréter, voire des fils conducteurs. Ce qui est par nature censé couver dans l’ombre ne cesse, après consomption, de renaître de ses cendres. Le pressentiment du complot fait peur, la reconnaissance du complot alimente l’inquiétude, mais en même temps la croyance que tout a été prévu, que la marche vers le futur obéit à un plan caché, voilà qui rassure. L’hyper-rationalité du devenir portée par la vision du complot dissipe en partie l’effroi provoqué par l’ignorance mêlé d’impuissance. Le modèle d’intelligibilité qu’offre la théorie du complot séduit dans l’exacte mesure où, chez les Modernes, la pratique de la démystification procure une jouissance spécifique.

L’un des effets paradoxaux de la « transparence » démocratique est qu’en facilitant la diffusion de l’information sur l’action des services secrets, sur les agissements de sectes criminelles (ou des réseaux terroristes internationaux) et les complots politico-financiers heureusement déjoués, elle nourrit l’imaginaire de la conspiration. Non seulement la politique démocratique de la « transparence » aiguise l’esprit du soupçon, en paraissant fournir des preuves empiriques de la théorie du complot, mais elle finit par rendre le soupçon infini et le transforme en mode de perception ordinaire des événements. La « publicité » démocratique n’est jamais suffisamment éclairante pour éliminer tout soupçon de «manipulation». En mettant tout en lumière, même l’occulte, la société de l’information et de la communication travaille à produire une obscurité plus profonde, à créer de l’inconnu plus lointain, elle laisse entendre sans l’avoir voulu que la réalité est tout autre que ses apparences, ou que « la vérité est ailleurs ». La clarté attendue des « révélations » devient une machine à engendrer de l’obscur. Et la fermeture sur soi du monde des élites paraît fournir une preuve supplémentaire de la thèse du complot, en vertu de l’évidence : qui se cache a certainement quelque chose à cacher. Si « on nous cache tout », c’est la faute aux élites, aux puissants, aux « maîtres du monde ». Le citoyen ordinaire se sent exclu du monde où les décisions sont prises, ignorant des raisons qui les motivent, impuissant face à la marche du monde.

En l’absence de fondements absolus susceptibles de donner sens à l’action et faute de grands récits répondant à la question du sens global de l’Histoire, la tentation est grande de s’abandonner à la logique du soupçon. De l’incertitude non affrontée ni même assumée naît le soupçon, qu’il faut considérer comme une question ou une interrogation inquiète portée sur les causes des malheurs des hommes : qui est derrière ? quelle est l’identité des responsables ? Le soupçon tend à être infini. Dénué de terme et sans frontières. Par son caractère anxiogène, il pousse les soupçonneux et suspicieux à chercher une réponse globale et définitive, qui mette un terme au questionnement. L’une des réponses possibles, et satisfaisantes pour beaucoup, est que ces malheurs sont dus à des complots, voire à un grand complot. Tout s’explique enfin, et les esprits s’apaisent, devant la certitude offerte par l’évidence du « mégacomplot ». Mais ils peuvent aussi s’exalter : croire au complot mondial, c’est en même temps croire qu’on peut y mettre fin en le révélant, en dévoilant le plan caché des conspirateurs et en démasquant ces derniers. Ce qui revient à pouvoir se défendre contre la menace, voire à éliminer les sources de la menace. Le recours à l’idée de complot permet donc, à ceux qui la professent comme un dogme, de croire connaître « la cause de nos maux », tout en leur donnant l’assurance de pouvoir agir sur et contre la cause diabolique – il suffit d’identifier et de nommer publiquement les responsables ou les coupables.

À l’idéologie du complot on reconnaîtra une fonction cognitive (elle fournit un « savoir » sur les responsables du mal) et une fonction pratique ou pragmatique (elle donne les moyens d’effacer magiquement, en la dévoilant, la cause des malheurs du monde). En outre, le dogme du complot efface l’imprévisibilité de l’Histoire : il fournit à bon compte le sentiment de pouvoir prévoir l’avenir, sur la base d’une connaissance supposée des causes profondes de la marche du monde, qui se réduisent aux mauvaises intentions des conspirateurs. Illusion suprême, certes, mais sentiment réel : celui d’une maîtrise intellectuelle de la suite des événements. L’idée de complot offre un puissant moyen de faire renaître de la certitude dans une époque qui en manque dans tous les ordres de la pensée, de l’action et de la création. Mais, par un paradoxe constitutif, la croyance au complot approfondit l’incertitude, accroît le désarroi et intensifie l’anxiété, en laissant entendre que tout complot visible cache un complot invisible, échappant à la connaissance ordinaire. L’abbé Barruel (1741-1820), dans ses Mémoires pour servir à l’histoire du jacobinisme (1797-1798), posait une distinction entre les loges maçonniques, secrètes mais accessibles, et les « arrière-loges », ultra-secrètes et inaccessibles : cette distinction est applicable à toutes les « sociétés secrètes » et à tous les groupes de conspirateurs70.




Une lutte pour le pouvoir sans scrupules

Du point de vue des gouvernants, les complots sont d’abord des entreprises de subversion de l’ordre établi : le complot subversif moderne par excellence, c’est le complot révolutionnaire pour la conquête du pouvoir, dont les acteurs sont les membres d’une minorité active (Illuminés de Bavière, Carbonari, etc.)71. Mais, du point de vue des minorités conspiratrices, les complots sont d’abord des complots répressifs organisés par le pouvoir en place, car ce dernier, face à la menace, est voué à organiser des contre-complots au nom de la défense de l’ordre politique ou de la « sécurité nationale ». Les jeux du complot sont ceux de la subversion et de la contre-subversion (« répression ») autour de la possession du pouvoir, ouvrant le mauvais infini de la lutte concurrentielle. Le monde politique dans lequel sont jetés les citoyens des sociétés pluralistes modernes peut donc être sommairement qualifié de « machiavélien » : un monde régi par les conflits de forces et les rivalités d’intérêts, autour d’un enjeu principal, le pouvoir. L’idée de bien commun ne fonde plus l’action politique, elle n’est présente que dans les effets oratoires des démagogues modernes, qui ne se soucient que du pouvoir, à conquérir ou à conserver par tous les moyens. Rien ne lie plus les membres de la société politique que les interactions concurrentielles et conflictuelles dans un espace axiologiquement plat : les actions mimétiques d’acteurs égoïstes mus par leurs intérêts mutuellement exclusifs remplacent la référence unificatrice à un ensemble de valeurs communes. Les appels à la transcendance, c’est-à-dire à ce qui transcende les rapports de force, résonnent comme des formules creuses. Les nobles idéaux et les belles formules ne sont que des instruments de la lutte pour le pouvoir : des moyens de tromper. Dans sa Psychologie des foules, Gustave Le Bon a théorisé l’instrumentalisation stratégique des nobles sentiments et des mots sublimes (« liberté », « égalité », fraternité », « justice »)72.

C’est très exactement le monde décrit par les Protocoles des Sages de Sion, plagiat partiel d’un suggestif Dialogue aux Enfers entre Machiavel et Montesquieu73dont seuls les discours attribués à Machiavel sont placés dans la bouche du « Sage de Sion » qui s’adresse à ses pairs pour résumer leur vision du monde et leur programme de conquête74. Ce dernier sort des limites fixées par le machiavélisme classique : il ne s’arrête pas à la prise du pouvoir d’État, mais vise le gouvernement du monde. La démesure du projet de conquête est la marque propre de ce faux dans lequel fusionnent le mythe moderne du complot mondial et la vision « réaliste » ou « désenchantée » de la politique léguée par Machiavel aux Modernes. L’espace de la politique est dès lors entièrement occupé par les usages de la force et les pratiques de la ruse. Les fondements moraux de l’action politique sont sapés, la transcendance de la Loi effacée. Tout pouvoir devient aussi redoutable qu’injuste. Le monde se remplit de forces maléfiques, sans qu’on les puisse croire maîtrisables par les garants du Bien. Voilà un monde qui fait peur. L’invisible qui terrifie revient, avec les destructions et les massacres semblant dénués de sens de la Révolution française et des guerres napoléoniennes, suivies par d’autres révolutions et d’autres guerres. L’ouvrage de l’abbé Barruel, après coup, fournit l’explication la plus facilement assimilable : le complot jacobino-maçonnico-illuministe. Premières expériences modernes de ce qui se passe sous le ciel des grandes et nobles idées (liberté, égalité, fraternité, tolérance, progrès) : l’invention de l’ennemi absolu et des guerres d’extermination. Ces expériences sont répétées lors de la Première Guerre mondiale, à l’issue de laquelle les Protocoles des Sages de Sion (donc après coup) paraissent tout expliquer. L’essentiel est de pouvoir donner un sens global aux événements.




De la science-fiction d’épouvante

De ces peurs, de ces frayeurs, voire de ces angoisses liées à l’entrée dans une modernité pourtant transfigurée par la marche mythique vers le progrès sans fin, témoigne le fantastique, genre qui, dans ses figures littéraires et picturales, esthétisant les inquiétudes et « poématisant » l’incertain, est né avec la réaction romantique contre la rationalisation du monde, parallèlement à l’occultisme, forme moderne prise par l’ésotérisme au XIXe siècle75.

La science-fiction d’épouvante, surgissant à la fin du même siècle, ajoutera ses ténèbres pseudo-scientifiques aux ténèbres anti-scientistes du fantastique. À la suite de la « rumeur de Roswell » (1947), et s’en inspirant, des romans et des films de science-fiction ont exploité les représentations complotistes des envahisseurs extraterrestres en les mêlant aux hantises d’un complot communiste, largement répandues à l’époque de la guerre froide76. Au cours des années 1950, en particulier aux États-Unis, on rencontre l’assimilation du péril rouge à la menace extraterrestre dans de nombreuses œuvres de fiction. L’ufologie conspirationniste, qu’illustre notamment la série télévisée The X-Files («Aux frontières du réel», lancée en 1993), mêlant le complot extraterrestre et le « complot gouvernemental » à l’américaine, a pris le relais dans les trente dernières années du XXe siècle77. Le héros du film tiré de la série, l’agent Fox Mulder, définit parfaitement la vision conspirationniste dans laquelle il joue son rôle :



« Je suis le personnage clef d’une machination gouvernementale, un complot destiné à cacher la vérité au sujet de l’existence des extraterrestres. Une conspiration mondiale, dont les acteurs se trouvent au plus haut niveau du pouvoir et qui a des conséquences dans la vie de chaque homme, femme et enfants de cette planète.78»



La force de séduction de la série X-Files, dont le message principal est que « la vérité est ailleurs », tient à la conjonction habilement mise en scène du paranormal, de thèmes ufologiques inquiétants et de représentations conspirationnistes, faisant entrer le spectateur dans le monde du complot des puissants (élites cyniques, sans scrupule) et des extraterrestres conquérants et prédateurs, dont l’invisible présence hante de nombreux épisodes de la série. Ce monde inquiétant est régi par la manipulation. D’où la conclusion que la démocratie est une « cryptocratie ». C’est là l’un des indices d’une transformation du modèle conspirationniste dans les sociétés occidentales de l’après-1945 : sans cesser d’être particulièrement virulentes dans les extrémismes de gauche et de droite, les hantises conspirationnistes, longtemps fixées sur des figures étrangères diabolisées (d’où la forte dimension xénophobe du conspirationnisme classique), visent de plus en plus souvent l’État ou les grandes organisations internationales, soupçonnés ou accusés de cacher leurs véritables objectifs, leurs plans secrets, leurs connivences souterraines. La méfiance et le soupçon des citoyens vis-à-vis du gouvernement ou de l’establishment viennent relayer, au moins en partie, les représentations conspirationnistes de l’étranger ou de l’« apatride79». Les puissances occultes malfaisantes sont pour ainsi dire rapatriées ou internalisées : la mythologie américaine très élaborée depuis les années 1950 du « gouvernement secret » dans le gouvernement officiel en fournit la meilleure illustration.








3. Le mythe moderne du complot : représentations de base

Commençons par fixer le sens des mots «complot» (et/ou « conspiration ») et « complotisme » (« théorie du complot » ou « conspirationnisme »). Un complot est un projet concerté secrètement contre la vie ou la sûreté de quelqu’un ou d’un groupe de personnes, ou contre une institution. Il présuppose l’existence d’un accord secret ou d’une entente secrète entre plusieurs personnes, qu’on appelle souvent conspiration, accord ou entente dirigé(e) contre quelqu’un ou quelque chose. Il n’est point de complot sans intention de nuire ni sans manœuvres secrètes concertées. Mais certains complots sont organisés en vue de réaliser des objectifs tels que prendre le pouvoir ou acquérir des richesses. Le « complotisme » ou « conspirationnisme » (la « théorie du complot », « conspiracy theory») est la vision du monde dominée par la croyance que tous les événements, dans le monde humain, sont voulus, réalisés comme des projets et que, en tant que tels, ils révèlent des intentions cachées – cachées, parce que mauvaises. Les adeptes de la « théorie du complot » croient que le cours de l’Histoire ou le fonctionnement des sociétés s’expliquent par la réalisation d’un projet concerté secrètement, par un petit groupe d’hommes puissants et sans scrupule (une super-élite internationale), en vue de conquérir un ou plusieurs pays, de dominer ou d’exploiter tel ou tel peuple, d’asservir ou d’exterminer les représentants d’une civilisation. Point de complot sans manipulations secrètes qui, dues à des individus liés entre eux ou à des organisations, engendrent des événements ou des séries d’événements. Le « vaste complot » ou la « grande conspiration » sont perçus comme la force motrice de l’Histoire, la principale cause productrice des événements. Telle est la représentation centrale de ce que Richard Hofstadter a caractérisé comme le « style paranoïaque » ou « paranoïde » (« paranoid style ») dans le champ politique80. La croyance à l’action invisible de forces cachées (« obscures » ou « ténébreuses »), de puissances occultes et d’influences secrètes donne aux esprits conspirationnistes l’illusion de pénétrer dans les « coulisses » de l’histoire officielle et visible, pour y apercevoir les véritables acteurs de l’Histoire.

Croire à la grande conspiration, c’est croire qu’on possède les moyens de «tout expliquer jusqu’au moindre événement en le déduisant d’une seule prémisse81». La vision du complot, lorsque le complot dénoncé est supposé mondial, joue ainsi le rôle de clef de l’Histoire. Karl Popper a élaboré un modèle de la « théorie sociologique du complot » qu’il suppose, à juste titre, fort répandue dans la modernité : « Celle-ci [la théorie sociologique du complot] est fondée sur l’idée que tous les phénomènes sociaux – et notamment ceux que l’on trouve en général malvenus, comme la guerre, le chômage, la pauvreté, la pénurie – sont l’effet direct d’un plan ourdi par certains individus ou groupements humains. 82» La vision conspirationniste peuple le monde d’ennemis absolus, absolument redoutables parce que puissants et dissimulés. Les ennemis imaginaires, pour qui les fins justifient tous les moyens, sont diabolisés : des « judéomaçons », des « judéo-capitalistes » et des « judéobolcheviks » d’hier aux « américano-sionistes » d’aujourd’hui. La théorie du complot, qui postule que la manipulation mène l’Histoire, fonctionne de concert avec la diabolisation. La « mondialisation » est aujourd’hui souvent dénoncée, par ceux qui prétendent parler « au nom des peuples », sous l’angle de la conspiration universelle : les « véritables maîtres du monde », soit les puissants invisibles censés manipuler et contrôler tous les aspects de la vie des humains, seraient derrière la mise en place d’un « nouvel ordre mondial » favorable à leurs intérêts83. La dénonciation populiste des élites cosmopolites trouve dans la vision du complot un puissant véhicule rhétorique, qui complique le tableau paranoïaque : car les élites en place, récusées en tant qu’illégitimes, apparaissent elles-mêmes comme des « marionnettes » des « forces obscures ».


Quatre principes de structuration

Quatre principes structurent les croyances conspirationnistes84:


1 ° Rien n’arrive par accident. Rien n’est accidentel ou insensé85, ce qui implique une négation du hasard, de la contingence, des coïncidences fortuites. Toute coïncidence est significative et a valeur de révélation.

2 ° Tout ce qui arrive est le résultat d’intentions ou de volontés cachées. Des intentions mauvaises, des volontés malveillantes, les seules qui intéressent les esprits conspirationnistes, voués à privilégier les événements malheureux, les bouleversements, les catastrophes. Tout événement a été pour ainsi dire programmé. « Le hasard n’est pas de la partie », affirme le préfacier anonyme du pamphlet de William Guy Carr, La Conspiration mondiale […]86. Dans un article paru en 1969, Jacques Ploncard d’Assac postule : « Rien n’arrive jamais qui n’ait été préparé au grand jour ou dans l’ombre87.» Tout bouleversement politique ou économique a été planifié. Gary Allen, au début de son best-seller de 1971, énonce : « La plupart des événements mondiaux majeurs résultent de la réalisation d’un plan88. » Ils ont donc été voulus et conçus par quelqu’un ou par un groupe d’individus. Il s’ensuit que celui qui tire avantage d’un événement peut être logiquement accusé d’en être l’auteur, le co-auteur ou le facilitateur. Variante de la règle censée permettre aux esprits limités de découvrir à coup sûr le coupable : « À qui profite le crime ?». On trouve une multitude d’exemples d’argumentation complotiste, fondés sur cette règle, concernant les bouleversements révolutionnaires modernes. Premier exemple : la Révolution française a émancipé les Juifs, donc les Juifs ont fait ladite Révolution89. C’était le principe de l’argumentation antisémite d’un Drumont qui, au tout début de La France juive, posait comme une évidence : « Le seul auquel la Révolution ait profité est le Juif. Tout vient du Juif ; tout revient au Juif. 90» Autre exemple relevant de l’histoire drôle : à la question « Quelle est la cause cachée de la prolifération des États ? », la réponse complotiste est qu’il faut la débusquer dans l’action manipulatrice des collectionneurs de timbres qui fomentent des révolutions pour faire surgir de nouvelles nations et donc de nouveaux timbres91. La leçon à tirer de ces deux exemples est qu’il faut se méfier autant des Juifs que des collectionneurs de timbres ! Cette caractéristique n’avait pas échappé à Karl Popper : « Selon la théorie de la conspiration, tout ce qui arrive a été voulu par ceux à qui cela profite. 92»

3 ° Rien n’est tel qu’il paraît être. Les apparences sont donc toujours trompeuses93. Tout est masque, donc à démasquer. Les conspirateurs savent se déguiser et travestir leurs projets. Les ennemis réels ou véritables ne sont pas nécessairement les plus visibles, ils sont même le plus souvent des ennemis cachés. Quant aux amis, il convient de s’en méfier. Les pires ennemis savent se travestir en amis proches.

4 ° Tout est lié, mais de façon occulte. L’interprète doit donc s’efforcer de «désocculter» les relations entre forces obscures. Les liaisons invisibles doivent être dévoilées ou décryptées. C’est pourquoi celui qui croit au complot doit s’engager dans une quête infinie des indices d’interconnexions cachées. Plus le complot est vaste, plus il se rapproche du « complot mondial », plus le travail symptomatologique prend de l’importance. Le visionnaire complotiste doit se montrer sensible aux moindres indices et être capable d’interpréter les signes les plus ténus, les traces les moins identifiables, les signaux les plus indirects, les détails les plus insignifiants – ceux-là même qui sont les plus révélateurs. Son travail relève bien du « paradigme de l’indice » et ressemble à s’y méprendre (mais il faut s’en garder !) aux investigations du chasseur, du policier qui enquête, de l’ethnographe se faisant « cryptanalyste » face à une société dont il ne connaît ni la langue ni les règles élémentaires de fonctionnement, et bien sûr du psychanalyste94. Mais, faute de critères définis – mieux : définissables –, le « complotomane » est voué au décodage interminable. Le démon du soupçon fait couple avec le démon de l’analogie. Toute interprétation est vouée à rebondir en une autre, à être elle-même réinterprétée, sans fin. Car les indices sont contradictoires et les pistes multiples. Exemple : derrière la Révolution bolchevique, le conspirationniste découvre à la fois l’athéisme et le matérialisme du mouvement communiste, la main invisible des francs-maçons, le pouvoir financier des « banquiers internationaux », la politique secrète de Guillaume II, la volonté de revanche des Juifs, décidés à détruire la Russie impériale, bastion de la « civilisation chrétienne », etc.






Décomposer la « théorie du complot » : de la simple peur au mythe élaboré

Ce qu’il est convenu d’appeler, d’une façon peu satisfaisante, la «théorie du complot» (« conspiracy theory », « Verschwörungstheorie »)95désigne, dans l’indistinction, diverses attitudes (sentiments ou perceptions), croyances (ou convictions), perspectives ou systèmes de pensée à prétention explicative, dont l’objet est un complot chimérique. Les visions de complots fictifs peuvent se regrouper sous quatre catégories, allant du moins élaboré au plus élaboré : disons, de l’imaginaire complotiste permettant l’interprétation de faits divers à de grands récits de facture mythique sur l’Histoire ou l’évolution de l’humanité. La mal nommée « théorie du complot » peut donc se dire au moins en quatre sens :


1 ° La peur d’un complot imaginaire ou les inquiétudes réelles provoquées par des complots qui n’existent pas96, mais font l’objet de croyances. La « théorie » se réduit ici à l’expression de cette peur. Tel est l’imaginaire minimal du complot. Ce premier sens est présupposé par les trois suivants.

2 ° L’idée ou l’hypothèse du complot : on suppose, face à des événements historiques perçus comme opaques ou absurdes, qu’ils pourraient s’expliquer par un ou plusieurs complot(s), donc en dernière analyse par des intentions et des actions humaines97. Mais l’hypothèse n’est pas ici limitée par un doute méthodique ou par le recours à l’expérimentation : elle se métamorphose en thèse. L’idée de complot fonctionne comme modèle d’intelligibilité allant de soi et dont l’usage engendre des bénéfices psychiques. L’application du modèle du complot semble faire entrer dans l’ordre de l’explicable et du rationnel des événements qui paraissaient relever du hasard.

3 ° L’idéologie du complot : elle se fonde sur la conviction que les processus sociaux, ceux qui sont censés engendrer la misère du monde ou les malheurs de l’humanité, s’expliquent nécessairement par des manipulations dues à des groupes occultes agissant secrètement et avec malveillance, sur la base de plans, de programmes ou de projets98. Ces groupes occultes sont imaginés comme étant aussi puissants que malveillants, ce qui constitue une base fantasmatique pour leur diabolisation.

4 ° Le mythe du complot ou la mythologie conspirationniste, qui se constitue autour de la thèse selon laquelle les complots ont fait, font et feront l’Histoire99, c’est-à-dire constituent la clé de l’Histoire. Les complots sont le moteur de l’Histoire : tel est le dogme sur lequel repose l’édifice mythique. Et, puisque le complot est nécessairement mondial, les comploteurs sont des sujets universels : Jésuites, francs-maçons, Juifs, communistes, capitalistes « apatrides », « banquiers internationaux », etc. Que l’espace et le temps du complot soient ceux de l’histoire universelle, que le complot puisse être « délocalisé » pour être fictionné comme mondial, c’est là une invention narrative attribua-ble à l’époque moderne, inséparable du surgissement des « philosophies de l’histoire » dans la seconde moitié du XVIIIe siècle et de l’explosion conspirationniste déclenchée par la Révolution française. C’est avec les premières interprétations polémiques de la Révolution française que s’opère l’entrée dans la galerie des miroirs, où le complot ne peut être aperçu sans ses doubles100: complots respectivement jésuitique, janséniste, « Illuministe », franc-maçon, néo-templier, aristocratique, clérical, jacobin, etc.101Les croisements du complotisme et de l’ésotérisme moderne (« occultisme », grosso modo) se rencontrent à ce niveau, autour de deux noyaux : l’idée de correspondance et la vision de la nature vivante (ou le postulat que tout est lié organiquement)102.






La mythologie des sociétés secrètes

Il n’est point de conspiration, maçonnique, juive ou judéo-maçonnique sans «sociétés secrètes», peuplées d’initiés ou d’« Illuminés », stigmatisés par l’abbé Barruel en 1797-98 comme « les ennemis de la race humaine et les fils de Satan ». Lutter contre de tels ennemis, c’est avant tout révéler leurs machinations : la littérature antijuive moderne se présente comme une littérature conspirationniste, répondant à la demande sociale de « révélations », notamment par le dévoilement de « complots », de « machi-nations » ou de « manipulations ». Cette demande est portée par le sentiment diffus qu’« on nous cache quelque chose », le « on » désignant ceux d’en haut, les élites corrompues ou la super-élite invisible. Visant à satisfaire cette demande de dévoilement et de démasquage, les théoriciens conspirationnistes fabriquent des complots universels qu’ils peuvent faire remonter jusqu’aux Templiers, à la fondation de l’ordre des Jésuites ou aux Illuminés de Bavière103. Ces généalogies mythiques comportent des listes de fondateurs, de précurseurs, de transmetteurs ou de continuateurs qui prennent un grand nombre de nouveaux visages : à la franc-maçonnerie, à l’Alliance israélite universelle et au B’nai B’rith se sont ajoutés au XXe siècle la Société des nations, la Commission Trilatérale, le groupe de Bilderberg, les Skull and Bones, le Council on Foreign Relations (CFR), etc.104Point de « péril juif » (ou « judéomaçonnique ») sans organisations secrètes, dans lesquelles s’activent des puissances invisibles et ténébreuses105qui noyautent les lieux de pouvoir. Le mythe répulsif du « péril juif » se nourrit de la mythologie des sociétés secrètes censées gouverner le monde, ce qui présuppose la thèse d’une manipulation occulte, satanique en dernière instance, des décisions et des actions humaines4.

Ces sociétés secrètes sont imaginées sur le modèle d’une franc-maçonnerie diabolisée, d’une super-maçonnerie ultra-secrète fictionnée comme organisation satanique : le discours antimaçonnique de la fin du XVIIIe siècle précède en ce sens le discours antijuif conspirationniste, en lui fournissant une structure d’accueil. L’abbé Barruel donne, dans ses Mémoires, la formulation canonique de la lecture conspirationniste de l’histoire moderne, en tant qu’elle devait aboutir à la Révolution française, effet et preuve du complot maçonnique :



« Dans cette Révolution française, tout jusqu’à ses forfaits les plus épouvantables, tout a été prévu, médité, combiné, résolu, statué : tout a été l’effet de la plus profonde scélératesse, puisque tout a été préparé, amené par des hommes qui avaient seuls le fil des conspirations longtemps ourdies dans des sociétés secrètes, et qui ont su choisir et hâter les moments propices aux complots. 106»



Toute trace de hasard est ainsi éliminée de l’Histoire. Tout s’explique par les complots et les « mégacomplots ». Et que Barruel, dans le passage cité, répète avec une telle insistance le mot « tout », cela montre que, dans sa vision, rien n’échappe à la prédétermination, à la prévision ou à la programmation. Un lointain disciple de Barruel, Maurice Talmeyr, dans un opuscule intitulé La Franc-Maçonnerie et la Révolution française, paru en 1904, réaffirme la thèse de la mise en scène et du déroulement programmé des événements par la franc-maçonnerie :



« Il n’est peut-être pas une seule des grandes journées de la Révolution qui n’ait pas été, plus ou moins longtemps à l’avance, machinée et répétée dans les Loges, comme on répète et comme on machine une pièce dans un théâtre… Suivez donc avec un peu d’attention les faits […], et vous verrez, comme de vos yeux, tout un grand pays violemment transformé, par la plus grande évidence des conspirations, en une immense et véritable Loge. Vous le verrez jeté par force dans toute une succession d’épreuves maçonniques graduées […].107»



Dans son ouvrage antimaçonnique paru en 1893, La Franc-Maçonnerie, synagogue de Satan, Mgr Léon Meurin affirmait sans ambages que « tout ce qui se trouve dans la franc-maçonnerie est foncièrement juif, exclusivement juif, passionnément juif, depuis le commencement jusqu’à la fin108». Plus précisément, Meurin décrivait la franc-maçonnerie comme un simple instrument des Juifs, occupés à réaliser leur projet de conquête du monde : « La franc-maçonnerie n’est qu’un outil entre les mains des Juifs qui y tiennent la haute main109. » L’histoire politique moderne est tout entière explicable par le complot judéo-maçonnique :



« L’histoire ne manquera pas de raconter un jour que toutes les révolutions des derniers siècles ont leur origine dans la secte maçonnique, sous la direction suprême des Juifs. Ceux qui entrent dans la loge participent, sciemment ou inconsciemment, à la guerre de la Synagogue moderne contre les trônes et les autels de nos patries.110»



Les premières figures historiques prises par la vision du « mégacomplot » sont celles des complots respectivement jésuitique et maçonnique ou jacobino-maçonnique, ce dernier s’étant métamorphosé au XIXe siècle en complot judéo-maçonnique. Ces configurations complotistes sont devenues les modèles respectifs du complot contre-révolutionnaire (puis « fasciste » au XXe siècle) et du complot révolutionnaire (puis « bolchevik » ou « judéo-bolchevik » au XXe siècle). Le « mégacomplot », tel qu’il a été théorisé dans les milieux de l’extrême droite dans les années 1920 et 1930, inclura le complot judéo-bolchevik (« l’Internationale du sang ») et le complot judéo-capitaliste ou judéo-ploutocratique («L’Internationale de l’or »)111. La génération suivante des écrivains complotistes, surtout après 1945, opérera une réinterprétation du « mégacomplot », fort attrayante pour le public spécialisé : bolche-visme et nazisme seront expliqués par les activités des mêmes puissances internationales occultes.




Le « complot jésuite »

Mais il faut revenir sur le proto-modèle historique du complot mondial : le « complot jésuite », fabriqué aux XVIIe et XVIIIe siècles sur la base des rumeurs hostiles colportées dès le XVIe siècle sur la Société de Jésus. Le « mythe jésuite » ou plutôt antijésuite, mythe répulsif dont le noyau était la dénonciation du « complot jésuite » (ou « jésuitique »), a été élaboré notamment à partir d’un faux confectionné par un novice polonais chassé de la Société de Jésus au début du XVIIe siècle112. Compte tenu de ses usages récurrents dans la polémique anticatholique, et du fait qu’il a servi de modèle formel à la fabrication d’autres faux (antimaçonniques ou antijuifs), l’histoire de ce document doit être rappelée dans ses grandes lignes. Le faux jésuitophobe que fabriqua en 1612 ce prêtre chassé de l’Ordre l’année précédente, un certain Hieronim (Jérôme) Jawrowski, se présentait comme une correspondance privée prétendument interceptée, rendue publique parce qu’elle aurait été révélatrice des arrière-pensées de la Compagnie de Jésus. Cette correspondance était censée dévoiler les instructions secrètes données par le général des Jésuites pour assurer la domination universelle de la Compagnie et accroître sa fortune par tous les moyens, justifiant ainsi toutes les fourberies et toutes les violences. La publication de ces « secrets » était présentée comme la preuve enfin administrée de l’existence d’un complot jésuitique. Le faux, publié en latin et anonymement à Cracovie en 1614 (vraisemblablement), fut d’abord diffusé sous le titre de Monita privata Societatis Jesu (« Avis privés de la Société de Jésus »), puis, par l’initiative d’un éditeur hollandais avisé, sous celui, plus frappant et assurément plus attrayant, de Monita secreta Societatis Jesu, ou Instructions secrètes de la Société de Jésus. C’est sous ce titre que, du XVIIIe siècle au milieu du XXe, ce faux antijésuitique, traduit dans la plupart des langues européennes, fut indéfiniment réédité113. Il paraissait confirmer les rumeurs diabolisantes qui circulaient sur les Jésuites longtemps avant la parution du faux, comme l’atteste cette diatribe du célèbre avocat Étienne Pasquier, dans un livre publié en 1602 : « Il y avait dans la jésuiterie beaucoup de juiverie ; voire que tout aussi que les anciens Juifs avaient fait le procès à notre Seigneur Jésus-Christ, ainsi ces nouveaux Juifs en faisaient autant aux Apôtres.114» La représentation polémique des Jésuites comme « nouveaux Juifs » montre qu’ils sont construits les uns et les autres comme rejetons du diable, dans le cadre d’une démonologie les accusant d’être des « conspirateurs » et des « assassins »115.

En octobre 1933, le militant et journaliste libertaire André Lorulot publie dans sa revue trimestrielle, La Documentation antireligieuse, les Monita secreta, précédés d’une longue préface qui trahit ses hantises, en particulier celles de l’ennemi insaisissable et du plan secret de domination universelle :



« La lecture des Monita secreta permet d’apercevoir les causes de la puissance des Jésuites. […] Les Jésuites se sont toujours cachés. […] La Société a des agents un peu partout, qui sont chargés de rechercher certains ouvrages et de les anéantir. C’est ainsi que sont disparus nombre d’ouvrages remarquables. C’est aussi la raison qui fait que les Monita secreta, bien qu’ils aient été souvent réédités, restent introuvables. […] Leur seul but [des Jésuites], c’est la domination universelle. […] On les sent partout, on ne les trouve nulle part. Comment les frapper ? Ils sont insaisissables. Comment se défendre de leurs intrigues ? Ils restent toujours dans l’obscurité. Comment déjouer leurs plans ? Ils ont des émissaires dans tous les partis, qui servent leur politique, qui embrouillent toutes les situations et bernent même les hommes d’avant-garde !… 116»



Les usages de tels faux se font généralement au nom de la défense d’une bonne cause, impliquant l’impératif d’une lutte sans merci contre la figure du Mal désignée. Cette bonne cause justifie tout, à commencer par l’improbité philologique. Le militant anticlérical et antireligieux André Lorulot, confronté à la question de l’authenticité du document, se contente d’affirmer que « les idées contenues dans les Monita sont tout à fait conformes à celles des Jésuites117», et procède en conclusion à une extension du domaine de la lutte antijésuitique : « Les Jésuites constituent pour le Progrès et pour la Paix une menace effrayante. L’Église catholique, dont ils sont la plus fanatique, la plus intolérante incarnation, n’a pas modifié son état d’esprit […]. L’Église n’a pas désarmé. Elle est prête à persécuter, aujourd’hui comme autrefois. Elle veut dominer le monde entier […].118» Les propagateurs des Protocoles des Sages de Sion, face aux preuves du caractère apocryphe du document, répliquaient également, depuis le début des années 1920, que les idées contenues dans les Protocoles étaient conformes à celle des Juifs depuis les origines119. C’est l’ultime argument défensif des propagateurs d’un faux à usage politique : peu importe que les Monita secreta ou les Protocoles soient des documents fabriqués pour tromper et mobiliser contre un ennemi diabolisé, il suffit qu’ils aient un air de famille avec les sujets collectifs (Jésuites ou Juifs) auxquels ils sont attribués. Le faux, censé révé-ler les terribles secrets de l’ennemi caché, fonctionne dès lors comme une rumeur ou une légende instrumentalisée dans le cadre d’une guerre idéologique.

Anatole Leroy-Beaulieu, dans un livre d’une grande pénétration, Les Doctrines de haine, paru en 1902, a procédé à une analyse comparative des doctrines « anti » qui éclaire notamment les analogies fonctionnelles entre l’antisémitisme et l’anticléricalisme, dont il montre la commune dimension paranoïaque (« ils » sont partout et capables de tout) :



« Avec les mêmes terreurs enfantines ou simulées, ils [l’antisémite et l’anticlérical] cherchent, l’un et l’autre, aux événements des causes occultes, signalant partout la main de spectres mystérieux, l’un découvrant partout le col blanc du jésuite, comme l’autre aperçoit partout l’or du juif. […] L’anticlérical raisonne tout comme l’antisémite ; il voit, lui aussi, partout, des influences occultes et des moteurs secrets. La différence est que l’un attribue tout au génie corrupteur d’Israël, tandis que l’autre rejette tout sur l’esprit d’intrigue et de domination de Loyola. À les en croire, le juif et le jésuite seraient les deux grands acteurs, ou mieux les secrets protagonistes du grand drame de l’histoire, dont ils font mouvoir les ressorts. […] C’est que l’antijuif et l’antijésuite sont deux visionnaires, également atteints d’une monomanie soupçonneuse, analogue à la folie des persécutions, qui leur fait voir partout un ennemi secret et omnipotent […]120. »



Dans l’antisémitisme russe, à la fin du XIXe siècle, on trouve des traces du «mythe illuministe » tel qu’il s’est formé en Europe de l’Ouest. Un document d’une trentaine de pages, intitulé Le Secret du judaïsme (ou, plus exactement, Le Secret des Juifs), daté de 1895121, commence à circuler en Russie dès sa publication : l’une des thèses qu’il expose est que, de l’ordre des Templiers à l’ordre des Illuminati, les « sociétés secrètes » et les Loges maçonniques furent utilisées par les Juifs à leurs fins propres, jusqu’à ce que le capitalisme fût « habilement pris en main par la juiverie », en même temps que la « malfaisante puissance secrète du judaïsme » exerçait un « rôle dirigeant dans le mouvement révolutionnaire russe »122. Les Juifs, tout à la réalisation de leur objectif principal depuis l’époque des Templiers, à savoir la résurrection du Temple de Salomon, menaient une guerre secrète contre « le monde chrétien en général et la Russie en particulier » : « Depuis ce temps, la société secrète juive a essayé, sous divers noms – Gnostiques, Illuminati, Rosicruciens, Martinistes, etc. – d’exercer une influence invisible sur le cours de l’histoire juive123.» Le document sera remis en circulation en 1905, dans un contexte marqué par la menace d’une révolution. Au moment même où le plus célèbre faux de l’histoire occidentale, les Protocoles des Sages de Sion, faisait l’objet de diverses publications124, dans la double perspective de convaincre le tsar de refuser les réformes « libérales » (dénoncées comme inspirées par les Juifs ou les « judéo-maçons ») et de disqualifier le mouvement révolutionnaire aux yeux des masses russes en le réduisant à un projet juif de subversion.

Le décryptage de la Révolution française comme résultat d’un complot judéo-maçonnique constituait l’un des thèmes enseignés officiellement dans les écoles et les universités du Troisième Reich. Dans un ouvrage recommandé par les autorités nazies aux professeurs, on lit par exemple :



«Si l’on parle de meurtres juifs, en série, il ne faut pas oublier la Révolution française qui commence, en 1789, par la prise de la Bastille. Elle a été, en premier lieu, l’œuvre de la franc-maçonnerie. Des experts compétents ont eu raison de qualifier la franc-maçonnerie de judaïsme artificiel. […] Les chefs de la Révolution française étaient des francs-maçons. Entre beaucoup d’autres citons Danton, Robespierre et Marat. Ce dernier était même d’origine juive et tous ses actes étaient déterminés par ce fait. C’est ainsi que toute la Révolution sinon directement, du moins indirectement par le truchement des francs-maçons, fut une affaire juive.125»






Des « pions sur l’échiquier » aux mains des Illuminati

Depuis la fin des années 1950, les professionnels de la littérature complotiste, notamment en Amérique du Nord et en Europe, ont tous été marqués par les ouvrages et les brochures de William Guy Carr, qui tient sa notoriété tardive de Pawns in the Game, publié en 1958. Né le 2 juin 1895 et mort le 2 octobre 1959, le Commodore William Guy Carr, ancien officier de la Marine royale canadienne, fut long-temps membre des services de renseignements et se consacra, à partir de 1931, à des tournées de conférences dont le thème principal était la « Conspiration internationale », avec ses deux pôles : le « communisme international » et le «capitalisme international» (incarné par les «banquiers internationaux »). Il reprit du service pendant la Seconde Guerre mondiale, en tant qu’officier de contrôle dans la marine canadienne, puis comme conférencier (1944-1945). Après avoir publié plusieurs ouvrages, principalement sur des questions militaires, Carr a acquis une certaine célébrité dans les milieux conspirationnistes en publiant tardivement son ouvrage principal, Pawns in the Game (« Des Pions sur l’échiquier »), rédigé en 1955 et publié en 1958, dans lequel il désigne par le mot « Illuminati » les chefs secrets de la « subversion mondiale » visant à instaurer un « Gouvernement mondial » d’essence « totalitaire ». Dans l’introduction de cet ouvrage qui, depuis sa parution, ne cesse d’inspirer la littérature conspirationniste, Carr esquisse une généalogie de la « Conspiration luciférienne » telle que Weishaupt, selon lui, l’aurait réactivée :



« En 1784, la Providence permit au Gouvernement bavarois d’entrer en possession de preuves qui établissaient l’existence réelle de la Conspiration Luciférienne. Adam Weishaupt, ancien élève des jésuites, professeur de Droit Canon, abandonna le Christianisme et embrassa l’idéologie luciférienne alors qu’il enseignait à l’université d’Ingoldstadt. En 1770, les “prêteurs d’argent” (qui avaient récemment créé la Maison Rothschild) l’engagèrent à réviser et moderniser les vieux Protocoles destinés à donner à la Synagogue de Satan la domination mondiale définitive126. Ils avaient l’intention d’imposer l’idéologie luciférienne sur ce qui resterait de la Race Humaine après le dernier cataclysme social, par l’usage du despotisme Satanique. Weishaupt acheva son travail le 1er mai 1776. Le Plan prévoyait la destruction de tous les gouvernements et religions existants127. […] En 1776, Weishaupt organisa les “Illuminati” (= Illuminés) afin de mettre à exécution le complot. Le mot Illuminati dérive du mot Lucifer et signifie “Porteurs de la Lumière”. […] En 1785, le Gouvernement bavarois déclara les Illuminati hors-la-loi et ferma les loges du Grand Orient. En 1786, il publiait les pièces de la Conspiration. Le titre anglais est “The Original Writings of The Order and Sect of Illuminati”. On expédia des exemplaires de la conspiration aux dirigeants de l’Église et de l’État. La puissance des Illuminati était si grande qu’on ignora cet avertissement comme le furent ceux que le Christ avait donnés au monde. Les Illuminati passèrent ensuite à l’“arrière-plan”. Weishaupt donna des instructions à ses Illuminés pour infiltrer les Loges de la Maçonnerie Bleue et constituer une société secrète à l’intérieur des sociétés secrètes128. Seuls les maçons qui donnèrent des gages de leur Internationalisme et ceux dont la conduite prouvait qu’ils s’étaient détachés de Dieu furent initiés chez les Illuminés. Ainsi, les conspirateurs utilisaient le paravent de la Philanthropie pour cacher leurs acti-vités révolutionnaires et subversives. 129[…] L’insigne de l’Ordre des Illuminati est inscrit sur la gauche du billet de 1 dollar. Il fut adopté par Weishaupt lorsqu’il fonda l’ordre, le 1er mai 1776. C’est cet événement qui est symbolisé par le MDCCLXXVI à la base de la pyramide et non pas la date de la signature de la Déclaration d’Indépendance comme les personnes non informées ont pu le supposer. La signification du symbole est la suivante : la pyramide représente la conspiration pour la destruction de l’Église catholique et l’établissement du “Gouvernement mondial” ou dictature des Nations-Unies130; c’est le “secret” de l’Ordre. […] “ANNUIT COEPTIS” signifie “Notre entreprise (la conspiration) a été approuvée, couronnée de succès”. Au-dessous, “NOVUS ORDO SECLORUM” explique la nature de l’entreprise : la signification en est “Un Nouvel Ordre Social” ou une “Nouvelle Donne” (New Deal). Il faut savoir que cet insigne a été utilisé par la Franc-Maçonnerie seulement après la fusion avec l’Ordre des Illuminati au Congrès de Wilhelmsbad, en 17823. […] Il fut imprimé la première fois sur la gauche du verso des billets de un dollar au début de la période du New Deal en 1933, sur l’ordre du Président Franklin Delano Roosevelt131. Quelle est la signification réelle de ce symbole digne de la Gestapo, soigneusement camouflé jusqu’à son apparition au début du New Deal, si bien que les Américains eux-mêmes ne connaissent généralement son existence qu’en tant que symbole maçonnique, et que très peu se doutent de sa véritable signification. Il ne peut signifier qu’une chose : avec l’avènement du New Deal, les Conspirateurs Socialo-Communisto-Illuministes, successeurs du Professeur Weishaupt, considéraient que le peuple approuvait leur entreprise, qui allait être couronnée de succès. Dans les faits, ce sceau proclame à l’attention des Mondialistes que la puissance entière du Gouvernement des États-Unis est maintenant passée sous le contrôle des agents des Illuminati, et que cette puissance adoptera de gré ou de force les politiques voulues par ceux qui cherchent à faire appliquer toujours mieux leurs plans secrets de sape et de destruction des gouvernements du soi-disant “Monde libre”, et de toutes les religions. L’Objectif est que la Synagogue de Satan puisse usurper les pouvoirs du premier Gouvernement mondial établi et imposer ensuite une dictature totalitaire luciférienne sur ce qui resterait de l’espèce humaine. »



Le modèle du complot des déviants, de la minorité rebelle, de la « société secrète », le complot subversif – souvent interprété en termes xénophobes ou racistes comme complot de l’étranger ou des étrangers infiltrés dans la nation –, a longtemps été dominant dans la culture complotiste, jusqu’à ce que, dans la période de l’après-Seconde Guerre mondiale, s’impose le modèle du complot d’en haut, celui des élites dirigeantes accusées de « mondialisme ». Le « complot gouvernemental », complot interne à l’État, fait l’objet d’une littérature de dénonciation foisonnante132. Mais des mixtes des complots respectivement élitaires et révolutionnaires ne cesseront d’être fabriqués par les professionnels du conspirationnisme, notamment par ceux qui initieront des chasses aux sorcières. Dans le maccarthysme, au début des années 1950, on rencontre ainsi un étrange mélange du complot des élites gouvernantes et du complot subversif (les conspirateurs « communistes » étant en même temps des « agents de l’étranger »), comme le montre ce fragment d’un discours prononcé par le sénateur Joseph McCarthy le 14 juin 1951 :



« Comment pouvons-nous rendre compte de notre situation présente à moins de croire que des hommes haut placés dans le gouvernement se concertent pour nous entraîner au désastre ? Cela doit être le résultat d’un grand complot, un complot sur une si grande échelle qu’il écrase toute entreprise analogue antérieure dans l’histoire de l’homme.133»






La menace suprême : « le Juif »

Il reste que le mythe du « complot juif mondial » a pour ainsi dire absorbé toutes les autres figures du « mégacomplot », et ce, dès la fin du XIXe siècle, au moment même où surgissait en France et en Allemagne un nouveau discours antijuif, baptisé « antisémitisme » en 1879134par l’un de ses initiateurs, Wilhelm Marr (1819-1904)135. Ce néologisme (Antisemitismus, Antisemit, antisemitisch), forgé pour servir d’auto-désignation et d’auto-qualification aux nouveaux antijuifs non religieux, positivistes ou matérialistes convaincus et militants, a vite prévalu pour renvoyer spécifiquement, en dépit de ses connotations (référence aux « Sémites » et non pas aux seuls Juifs), à la haine des Juifs idéologique-ment organisée sur la base, supposée alors « scientifique », de la théorie des races, postulant une « lutte éternelle » entre la « race aryenne » et la « race sémitique ». Avec plus de systématisme que Marr, dès le début des années 1880, le théoricien socialiste et raciste Karl Eugen Dühring (1833-1921) a contribué à la fondation d’une judéophobie sécularisée, « non confessionnelle » ou programmatiquement « post-religieuse »3, sur des bases raciologiques explicites (impliquant la thèse de la supériorité de la « race nordico-germanique » ou « aryenne »), visant l’élimination totale du judaïsme (non moins que du christianisme) et l’exclusion des Juifs de la société allemande136.

L’une des principales conséquences de la racialisation biologisante de la judéophobie, dans tous ses contextes d’apparition, est qu’elle élimine en principe la voie de la conversion ou de l’assimilation : pour un raciste antijuif, un Juif reste un Juif, irrémédiablement137. Et cette vision essentialiste vaut pour le type ethnique ou ethno-racial (« le Juif »), supposé identique à lui-même dans l’Histoire138, comme pour l’individu saisi dans son histoire personnelle (tel ou tel Juif, réduit à n’être que le représentant quelconque d’un type ethno-racial). Telle est la première implication de la pensée raciste, appliquée à la « question juive ». Or, le Juif est l’incarnation de la menace suprême, l’ennemi satanique qu’il faut à tout prix neutraliser ou éliminer. Héritage de la mythologie du complot juif d’origine satanique. Face aux Juifs, à la « question juive », le judéophobe raciste, à partir des deux dernières décennies du XIXe siècle, ne voit de solution que dans la ségrégation (voie elle-même exclue en principe par le nationalisme ethnique139, l’expulsion ou l’extermination140. Dans la doctrine national-socialiste, le racisme antijuif sera inscrit dans une « religion de la nature », où le Juif, ennemi absolu, supposé étranger au règne naturel (le Juif comme « Gegen-Rasse » ou « Gegenrasse141» : anti-race, contre-race)142, se transformera en un « ennemi de la vie » qu’il faut combat-tre à tout prix143. La violence antijuive pouvait ainsi prendre le sens pseudo-religieux d’une « croisade libératrice144» et la signification pseudo-médicale d’une opération chirurgicale, l’acte d’extirper la source du mal étant requis pour assurer au corps collectif un retour à la santé. Sans oublier le sens pseudo-moral d’une « purification », qui commence par une auto-purification (éliminer le Juif en soi-même, comme le demandait Houston Stewart Chamberlain145. Voire celui, empreint de religiosité mêlée d’ésotérisme, d’une « régénération » totale, d’une « rédemption146». D’où la constitution, dans le cadre d’une vision apocalyptique de l’Histoire, d’un antisémitisme à la fois exterminateur, régénérateur et «rédempteur147».








4. Aspects de la culture ésotéro-complotiste contemporaine : L’Enigme sacrée, Le Gouvernement secret, Livre jaune n° 5 et Da Vinci Code

L’ouvrage célèbre de Michael Baigent, Richard Leigh et Henry Lincoln, The Holy Blood and the Holy Grail, paru à Londres en 1982 et traduit l’année suivante en français sous le titre L’Énigme sacrée, a la prétention de révéler la face cachée de l’histoire de l’Occident chrétien. Ce best-seller fabriqué par trois journalistes-enquêteurs amateurs jouant les historiens n’est autre qu’une synthèse romancée d’un certain nombre d’études savantes et semi-savantes mêlées à des récits fictionnels ou à des témoignages mensongers, où il est question de Jésus-Christ et de sa descendance, du Saint Graal et de sa signification véritable (le « san real» de la lignée de Jésus), de la dynastie des Mérovingiens issue de la descendance de la fille de Jésus et de Marie-Madeleine (qui se serait réfugiée en France), du Prieuré de Sion présenté comme une société secrète fondée à la fin du XIe siècle, des Cathares, des Templiers et des francs-maçons (présentés comme les héritiers de l’Ordre du Temple). Il s’agit d’un livre d’histoire alternative fondé sur la dénonciation d’un grand complot pour préserver un secret dont la révélation serait mortelle pour l’Église catholique, dénoncée comme fondée sur un mensonge qui dure depuis deux millénaires. L’Église aurait tout fait pour cacher la vérité, à savoir : Jésus n’est pas le fils de Dieu et il fut l’époux de Marie-Madeleine. Ce récit complotiste saupoudré d’ésotérisme – un ésotérisme de pacotille réduit à la mise en scène de codes secrets et de rituels mystérieux – mêle sans scrupule les faits historiques et les fictions, allant de récits légendaires à des « mythologies contemporaines »148.

Ce livre habilement confectionné, même s’il est fait de bric et de broc, a inspiré de nombreux autres ouvrages de moindre qualité qui en ont repris les prétendues « révélations ». Il s’est récemment rappelé à la mémoire collective à l’occasion de l’immense succès international rencontré par le roman de Dan Brown, Da Vinci Code (2003), qui en a popularisé les principaux thèmes.

Paru en mars 2003 aux États-Unis (et en mars 2004 en France), ce roman ésotéro-théologique, dont l’intrigue est d’inspiration complotiste, a été vendu dans le monde à environ 40 millions d’exemplaires en trois ans. On peut trouver un indice de la crédulité des lecteurs et de l’inculture religieuse contemporaine dans un résultat de sondage : 30 % des personnes interrogées en France, selon un sondage Ipsos réalisé pour l’hebdomadaire Famille chrétienne (daté du 3 mai 2006), tiennent cette histoire pour « plutôt vraie » ou « totalement vraie ». Le best-seller de Dan Brown a réveillé l’intérêt des éditeurs, comme du public spécialisé, sur ses sources, parmi lesquelles les essais de Baigent/Leigh/Lincoln occupent incontestablement la première place. L’Énigme sacrée aura constitué le best-seller international qu’on est en droit de considérer comme le plus important texte-précurseur du roman de Dan Brown, qui en a mis en scène les principaux motifs, y ajoutant quelques ingrédients formels (les conventions du roman policier), une intrigue sentimentale et une mise en accusation virulente de l’Église catholique, dénoncée à la fois comme avide de pouvoir, n’hésitant pas à falsifier les écritures saintes, ennemie implacable des femmes et commanditant des meurtres. La diabolisation de l’Opus Dei, chez Dan Brown, est l’instrument privilégié d’une dénonciation sans nuances de l’Église, exploitant des rumeurs et des légendes anticatholiques de toutes origines. Les fantasmes conspirationnistes contemporains sur l’Opus Dei ne sont guère comparables qu’à ceux qui, depuis le XVIIe siècle, ont visé la Compagnie de Jésus depuis la diffusion du célèbre faux antijésuitique, les Monita secreta Societatis Jesu (Cracovie, 1612/1614)149, ou encore à ceux qui, chez les polémistes anti-judéomaçons du dernier tiers du XIXe siècle, s’appliquaient au B’nai B’rith ou à l’Alliance israélite universelle. Le même trio journalistique a publié en 1986 une suite à L’Énigme sacrée, The Messianic Legacy, traduit l’année suivante en français sous le titre Le Message. L’Énigme sacrée **, où il est question du Messie, des Mérovingiens, de l’Ordre de Malte, du Roi perdu, de Rennes-le-Château avec ses légendes et – encore – du Prieuré de Sion. Pour rédiger Da Vinci Code, Dan Brown s’est directement inspiré des deux livres de Baigent, Leigh et Lincoln (1982 et 1986) dans lesquels ces derniers se sont efforcés de donner une vraisemblance à la thèse d’une « action souterraine du Prieuré de Sion à travers les siècles150». La recherche du secret bien gardé devient chasse au trésor dans le roman de Dan Brown, dont le film tiré du roman donne une version aussi ennuyeuse que caricaturale.

Le thriller théologico-ésotérique de Dan Brown commence par l’assassinat du conservateur en chef du Louvre, Saunière, qui, avant d’expirer, a eu la force de semer des indices dans la grande galerie du Louvre. Leur découverte lance sa petite-fille supposée, Sophie Neveu, spécialiste de cryptologie à la police judiciaire, et Robert Langdon, professeur de symbolique religieuse à l’université Harvard, qui venait d’être contacté par Saunière, dans une enquête périlleuse à la recherche du mystérieux Saint Graal. Pris pour les auteurs du crime, Neveu et Langdon sont eux-mêmes pris en chasse par la police (le commissaire Bezu Fache, chargé de l’enquête, membre de l’Opus Dei, ayant été mis sur leur piste par ses supérieurs), tout en étant menacés par un commando de l’Opus Dei, organisation présentée comme une secte criminelle ayant infiltré l’Église et plus particulièrement le Vatican. Les deux enquêteurs-fugitifs, réfugiés dans le manoir d’un expert en Saint Graal, le professeur Teaching, vont apprendre de lui le double secret du mariage de Jésus et de Marie-Madeleine et de leur descendance, qui forme une lignée royale dont l’existence jusqu’à ce jour constitue une menace pour l’Église. Ils découvrent également le complot du Vatican pour détruire le Prieuré de Sion, qui conserve et protège depuis l’époque des Templiers ces secrets, codés et chiffrés par des maîtres du symbolisme ésotérique appartenant au Prieuré. Cette prétendue société secrète de type initiatique transmettrait la vérité sur Jésus, une vérité explosive qui, une fois révélée, détruirait l’Église, réduite à une immense imposture. Pour finir, Sophie Neveu apprend qu’elle s’appelle Saint Clair et qu’elle a été protégée par le Prieuré de Sion, parce qu’elle descend à la fois de Jésus-Christ et du roi Dagobert. Elle est donc l’héritière du trône de France.

Il convient certes de ne pas prendre une œuvre de fiction pour un essai historique. Mais Dan Brown a pris le risque d’ouvrir son roman, le Da Vinci Code, par un court avant-propos intitulé « Les faits ». Abusant le lecteur, il y affirme :



« La société secrète du Prieuré de Sion a été fondée en 1099, après la première croisade. On a découvert en 1975, à la Bibliothèque nationale, des parchemins connus sous le nom de Dossiers Secrets, où figurent les noms de certains membres du Prieuré, parmi lesquels on trouve Sir Isaac Newton, Botticelli, Victor Hugo et Leonardo Da Vinci.

L‘Opus Dei est une œuvre catholique fortement controversée, qui a fait l’objet d’enquêtes judiciaires à la suite de plaintes de certains membres pour endoctrinement, coercition et pratiques de mortification corporelle dangereuses. L’organisation vient d’achever la construction de son siège américain – d’une valeur de 47 millions de dollars – au 243, Lexington Avenue, à New York.

Toutes les descriptions de monuments, d’œuvres d’art, de documents et de rituels secrets évoqués sont avérées. 151»



Cet avant-propos, qui précède le récit de fiction, situe donc sur le même plan, celui de la réalité historique, le Prieuré de Sion (une entité fictive) et l’Opus Dei (une réalité religieuse institutionnelle, mais fortement mythologi-sée dans le roman, sur le mode de la diabolisation152. C’est là induire en erreur le lecteur non prévenu, lui faire croire que le Prieuré de Sion a existé et continue d’exister. Et lorsque le lecteur du Da Vinci Code s’avise de vérifier les affirmations de Dan Brown, en faisant confiance à des guides en démystification, il risque de plonger plus encore dans la confusion. Simon Cox, rédacteur en chef de Phenomena, magazine consacré à « l’étude critique des dogmes, des orthodoxies et des demi-vérités », et heureux auteur d’un best-seller intitulé Cracking the Da Vinci Code (Le Code Da Vinci décrypté), conclut l’article qu’il consacre au « Prieuré de Sion » par cette phrase : « Même aujourd’hui, l’existence du Prieuré de Sion continue à être un mystère. 153» De tels faux démystificateurs ne font qu’ajouter du mystère au mystère154. Manière de satisfaire la demande du public, et de faire marcher ainsi le commerce, manière aussi de sacrifier à un engouement croissant devenu un phéno-mène de mode reconnu par la presse, titrant par exemple à la une : « La folie de l’ésotérisme » ou « Le grand retour de l’ésotérisme ». La littérature dérivée des best-sellers de Dan Brown, en dépit de son auto-présentation centrée sur la critique démystificatrice, le « décodage » des messages codés ou le rétablissement de la « vérité historique » déformée, semble prolonger l’effet Dan Brown, comme si tous les intéressés appliquaient la formule simple par laquelle Henry Lincoln commence son livre intitulé La Clé du mystère de Rennes-le-Château : « Tout le monde aime les histoires mystérieuses. 155» Dan Brown lance en écho : « Tout le monde aime la conspiration.156»

Les prétendus « faits » avancés par Dan Brown à propos du Prieuré de Sion relèvent autant de la fantaisie que de l’imposture : ils sont les produits de la mythomanie d’un certain Pierre Plantard (1920-2000), dit Plantard de Saint-Clair, qu’on peut considérer comme un mythomane et un escroc littéraire157. Le « Prieuré de Sion », fondé en 1099 par Godefroy de Bouillon, avec ses Grands Maîtres prestigieux, est une invention de Plantard (qui se présentait comme le dernier Grand Maître dudit Prieuré4), littérai-rement exploitée par Baigent, Leigh et Lincoln, vingt ans avant Dan Brown. Les « Dossiers Secrets » sont un faux, dû à Plantard et à l’un de ses acolytes (Philippe de Chérisey), avec l’aide de Gérard de Sède, écrivain spécialisé dans l’histoire mystérieuse des « trésors maudits ». Qu’ils aient été déposés – anonymement, au milieu des années 1960 – à la Bibliothèque nationale n’y change rien. Dan Brown a donc fabriqué son roman sur la base d’un certain nombre de « forgeries » et de mensonges historiques, abusivement transformés en faits historiques établis ou hautement vraisemblables par Baigent/Leigh/Lincoln et d’autres auteurs jouant les contre-experts158. Certains ouvrages suscités par l’immense succès rencontré par le roman de Dan Brown, en dépit de leur auto-présentation en « guides » de lecture critique fournissant des précisions historiques, font eux-mêmes partie du même champ que leur objet159. Ils nourrissent l’imaginaire ésotéro-conspirationniste, légitiment les croyances à des récits pseudo-historiques et renforcent l’illusion du lecteur d’être lui-même initié aux « grands secrets », au même titre que nombre d’ouvrages d’aspect académique sur les « sociétés secrètes » et les « gouvernants invisibles » (Hutin, Gerson-Mariel, etc.).

L’idée directrice du roman de Dan Brown, à savoir que le Christ, époux de Marie-Madeleine, a eu une descendance qui s’est prolongée jusqu’à nos jours, est un emprunt fait à des ouvrages tels que L’Énigme sacrée de Baigent, Leigh et Lincoln ou La Révélation des Templiers de Lynn Picknett et Clive Prince160. Ces auteurs d’ouvrages à succès ont eux-mêmes repris certaines interprétations pour le moins contestables de textes décrivant de façon allusive les relations entre Jésus et Marie-Madeleine, tel l’Évangile de Philippe (LVIII, 33-6), l’un des Évangiles gnostiques qui figuraient dans le trésor de Nag Hammadi, découvert en Égypte en 1945. Baigent, Leigh et Lincoln ont ajouté à ce récit légendaire la thèse fantaisiste que le prétendu « Prieuré de Sion » avait pour mission véritable de défendre la lignée sacrée descendant du couple et de protéger le secret de cette union ainsi que de sa descendance (des Mérovingiens à Plantard !). Il en va de même pour l’interprétation du Saint Graal, désignant traditionnellement le calice ayant recueilli le sang du Christ lors de la crucifixion : Dan Brown reprend de L’Énigme sacrée la thèse, présentée comme une vérité occultée par l’Église, selon laquelle le Graal serait la métaphore de la lignée du Christ, donc le « rameau » par lequel les rois mérovingiens descendraient du Christ. Ce qui suppose que Marie-Madeleine, après la crucifixion, se serait réfugiée en France avec son enfant, et que l’un des descendants de celui-ci, qui se serait marié avec un membre d’une tribu franque, aurait fondé la dynastie mérovingienne. Il suffit, pour corser l’intrigue, d’ajouter que les Templiers – intarissable source de récits « alter-historiques » et complotistes parfumés d’ésotérisme depuis le XVIIIe siècle – ont été créés pour protéger le « grand secret » du Saint Graal. Quant à Léonard de Vinci, présenté comme l’un des Grands Maîtres (de 1510 à 1519) du « Prieuré de Sion » (cette invention de Plantard, en 1956), il est clair qu’il n’a pas dissimulé dans ses tableaux des indices du fictif « grand secret » (le mariage de Jésus et de Marie-Madeleine). La remarquable enquête de Marie-France Etchegoin et Frédéric Lenoir l’a bien établi. Sur les Templiers comme sur Léonard, Dan Brown apparaît comme un compilateur pressé mais habile, faisant feu de tous bois.

Dans L’Énigme sacrée, ouvrage en trois parties, la deuxième partie, titrée « La société secrète », comporte un chapitre consacré à la « Conspiration à travers les siècles », où l’on rencontre un développement singulier sur les « Protocoles de Sion », qui commence ainsi :



«L’une des preuves les plus éloquentes de l’existence et des activités du Prieuré de Sion date de la fin du XIXe siècle. Ce témoignage est bien connu, mais il est souvent contesté car il évoque beaucoup de souvenirs pénibles. Ayant joué en effet un rôle important dans des événements récents, il suscite aujourd’hui encore des réactions extrêmement violentes que la plupart des écrivains préfèrent éviter en le passant sous silence. 161»



Les auteurs de L’Énigme sacrée livrent leurs conclusions pour le moins risquées sur les origines des Protocoles :



« 1) Il existe un texte original dont s’est inspirée la version officielle des Protocoles. Ce texte n’est pas apocryphe, mais parfaitement authentique. […] 2) Le texte original dont s’est inspirée la version officielle des Protocoles […] est un programme mentionnant des pouvoirs plus étendus, une franc-maçonnerie en expansion projetant de détenir le contrôle des institutions sociales, politiques et économiques. […] 3) Le texte original […] est tombé entre les mains de SergeïNilus […] [qui en a] remanié le langage pour le rendre plus véhément […]. 4) La version officielle des Protocoles […] serait donc, selon nous, plutôt un texte remanié. Mais derrière ces modifications […], on retrouve des vestiges de la version originale. […] Ces vestiges […] prennent tout leur sens dans celui [le contexte] des sociétés secrètes. Nous allons […] découvrir qu’ils se rapportaient essentiellement au Prieuré de Sion. 162»



Aucune de ces assertions n’est vraie. Mais le trio de pseudo-historiens a lancé sur le marché mondial du conspirationnisme une nouvelle généalogie fictive du célèbre faux antisémite.

Les matériaux symboliques et les ressources narratives du livre-synthèse de Baigent/Leigh/Lincoln (et des suivants) ont également été réinvestis par certains auteurs d’extrême droite, plus particulièrement des néo-nazis, des chrétiens fondamentalistes ou des membres des milices patriotiques américaines adeptes de la théorie du complot juif, judéomaçonnique ou judéo-ploutocratique. L’un des derniers textes de l’ufologue conspirationniste Milton William Cooper, « Sociétés secrètes/Nouvel Ordre mondial » (« Secret Societies/New World Order ») , y fait expressément référence :



« J’avais l’intention d’étudier de façon détaillée les liens entre la Loge P2, le Prieuré de Sion, le Vatican, la CIA, les organisations pour l’Union de l’Europe, et le Groupe Bilderberg. Heureusement, Michael Baigent, Richard Leigh et Henry Lincoln m’ont devancé sur la question. Je dis heureusement, parce qu’ils confirment l’accusation que j’avais précédemment lancée dans mon texte “Le Gouvernement secret”, à savoir que la CIA avait placé des agents, appelés taupes, au sein du Vatican. Vous devez lire les livres de Baigent, Leigh et Lincoln : L’Énigme sacrée et Le Message. […] Aux pages 343-361 du Message, vous pouvez découvrir l’alliance des pouvoirs qui a abouti à un gouvernement mondial secret.163»



Le plus récent best-seller international dans le genre est dû à un personnage singulier, Jan Udo Holey, auteur masqué, en langue française, du Livre jaune en trois volumes (n° 5, n° 6, n° 7), publiés de 1997 à 2004. Ces trois volumes contiennent significativement des extraits commentés ou illustrés, ou simplement des paraphrases des Protocoles des Sages de Sion, le plus célèbre faux antisémite de l’histoire occidentale164. Holey n’hésite pas à soutenir que « le recueil complet des Protocoles dépeint la situation actuelle de notre monde165». Les trois volumes du Livre jaune prétendent raconter avec force détails «l’histoire de quelques personnes bien tangibles qui, en 1773, établirent un projet à Francfort dans une maison de la Judenstrasse (rue Juive) [sic] », et « voulaient préparer la voie pour leur Gouvernement mondial unique jusqu’en l’an 2000 au moyen de trois guerres mondiales »166. C’est pourquoi l’on ne s’étonne pas de tomber souvent sur la référence fantaisiste aux « Protocoles des Illuminati de 1897 »167, censés fournir, selon la formule métaphorique rituelle dans les milieux antisémites, « la clé du mystère »168. Reconduction d’une légende fabriquée par les premiers propagateurs des Protocoles : le document aurait été présenté lors du premier Congrès sioniste tenu à Bâle, en août 1897, dans le cadre d’une réunion secrète. Les leaders sionistes en congrès peuvent ainsi être transformés en « Sages de Sion » préparant leur grand complot. Le lecteur du Livre jaune n° 7 est prévenu dès l’avant-propos de l’ouvrage : « Ce livre essaie de révéler au grand jour l’existence de “l’Empire Satanique”. Il vous aidera à découvrir ceux qui tirent les ficelles dans les coulisses des événements de ce monde […]. Il deviendra de plus en plus clair pour vous qui, quelle force contrôle le Nouvel Ordre mondial. 169»

Le mélange de thèmes conspirationnistes et de motifs « ésotériques » offert par les auteurs de L’Énigme sacrée aura donc eu une double postérité : dans le genre romanesque illustré par le Da Vinci Code et dans un genre mal défini qui se situe aux frontières de l’essai politique, de la science-fiction (comprenant la littérature ufologique), de l’ésotérisme (révélation d’un sens caché de l’Histoire) et du pamphlet conspirationniste (dénonciation des « manipulations »), dont les ouvrages de Jan Udo Holey (alias Jan van Helsing) ou de David Icke donnent une frappante illustration170.

Jan Udo Holey, né à Dinkelsbühl, en Bavière, le 22 mars 1967, est un guérisseur allemand qui publie en Allemagne ou dans les pays anglophones sous le pseudonyme de Jan van Helsing ou sous celui de Robin de Ruiter, mais garde l’anonymat dans ses publications en langue française, chez un éditeur spécialisé dans la littérature complotiste171. Après avoir été « punk rocker » et militant antifasciste, et après avoir voyagé (paraît-il) sur les cinq continents, il s’est spécialisé à vingt-six ans dans la théorie du complot172. C’est ainsi que Holey est devenu un « révisionniste » situable dans la mouvance néo-nazie donnant dans l’ésotérisme (le spiritisme en particulier) et dans la mythologie des extraterrestres. Son livre en plusieurs volumes constitue l’un des bréviaires de ce sous-genre littéraire, où l’antimondialisme d’extrême droite fusionne avec l’ufologie conspirationniste et un antisémitisme qu’il faut bien qualifier d’ésotérique – à défaut d’un meilleur terme. Publié en allemand sous le titre Les Sociétés secrètes et leur pouvoir au XXe siècle, en 1993173, traduit en anglais dès 1995 (Secret Societies and Their Power in the 20th Century), l’ouvrage est diffusé en français, depuis 1997, sous le titre Livre jaune n° 5, attribué à un « collectif d’auteurs », distribué principalement dans les librairies spécialisées en « ésotérisme » et vendu par correspondance aux « Éditions Félix », qui l’ont réédité avec quelques modifications en 2001. Il a une suite : le Livre jaune n° 6 (version française du tome II de 1995) sort en 2001, et le Livre jaune n° 7 en 2004 (attribué à « Robin de Ruiter »). Ce livre, Les Sociétés secrètes… (ou Livre jaune n° 5), est une simple compilation, d’une écriture très laborieuse et dotée d’un appareil de références approximatif. Or, depuis sa première édition allemande (vol. I, 1993), suivi par ses traductions respectivement anglo-américaine (1995) et française (1997, 2001), ce livre sur les « sociétés secrètes » et « leur pouvoir au XXe siècle » est devenu un best-seller. On y retrouve les Illuminati, acteurs principaux de la « face obscure de l’Histoire », ainsi que la « société secrète » portant le nom de « Prieuré de Sion », et bien sûr les Protocoles des Sages de Sion, dans un contexte polémique où le Nouvel Ordre mondial incarne le mal – plus précisément, le mal absolu : pure et simple création ou expression de Satan174. Holey nous révèle notamment que « les plus grandes familles qui composent les Illuminati sont des satanistes parmi les plus influents du monde, et qu’ils adorent le diable comme leur Dieu175». Les Illuminati sont partout, ils représentent une entité satanique fondamentalement polymorphe : d’un côté, l’amateur de révélations apprend sans surprise que « les francs-maçons sont un des piliers principaux de l’ordre des Illuminati176»; de l’autre, il frémit d’apprendre que « depuis la Révolution française, Satan et ses alliés de l’élite n’épargnent plus aucun pays » et que « le plus grand triomphe des Illuminati est de s’être approprié l’Église catholique et romaine!177». Pour comprendre le fonctionnement de « l’empire mondial satanique et secret », il faut selon Holey connaître le « pacte secret des Illuminati », dont les terribles conséquences sont ainsi rappelées :



«Quand on enquête sur la face cachée de l’histoire, on tombe régulièrement sur les Illuminati. Ils ont réduit des royau-mes en esclavage grâce à l’usure, ils ont fomenté des guerres et façonné le monde tel que nous le connaissons aujourd’hui. Les Illuminati ont donné l’impulsion et conduit les grandes révolutions qui ont suivi la guerre d’indépendance américaine. La Révolution française en fait partie […]. Les documents secrets qui ont été découverts à la fin du XVIIIe siècle et à qui l’on a donné plus tard, dans leur version élaborée, le nom de Protocoles de Sion [sic], contenaient des objectifs précis. Ces objectifs ont été intégralement réalisés au cours des deux derniers siècles. 178»



Les « documents secrets » dont il est question ne peuvent être que les documents internes de l’Ordre des Illuminés saisis par la police bavaroise, et n’ont rien à voir avec les Protocoles des Sages de Sion, contrairement à ce qu’affirment, sans la moindre preuve, un certain nombre de propagateurs du célèbre faux depuis le début des années 1920. Dans son livre sur les « sociétés secrètes » et les « mouvements subversifs », publié en 1924, Nesta Webster mentionne ainsi la thèse, totalement fantaisiste, selon laquelle les Protocoles seraient à l’origine un document interne à une « société secrète » constituée sur le modèle des « Illuminati » et de la « Haute Vente romaine » (organisation maçonnique diabolisée par la propagande du Vatican) et qui serait tombé dans les mains de Maurice Joly179, dont on sait que le Dialogue aux Enfers entre Machiavel et Montesquieu (1864) a été plagié par le faussaire Matthieu Golovinski qui a fabriqué les Protocoles en 1900-1901, à Paris, pour le compte de l’Okhrana180. Une autre thèse sans fondement sur les origines des Protocoles a été soutenue notamment par Lady Queenborough dans Occult Theocrasy (1933) : le document aurait été dérobé à « une Loge juive » du Rite de Misraïm à Paris, en 1884, et contiendrait « le programme du judaïsme ésotérique 181».

Nombre de publications complotistes mettent aussi en scène des extraterrestres avec lesquels nombre d’auteurs de textes ésotérico-nazis disent être ou avoir été en contact. Holey, par exemple, affirme que le premier volume de ses Sociétés secrètes (1993, puis 1995) a été écrit sous l’impulsion de puissances supérieures. Le témoignage de ses parents, Hannes et Luise Holey, eux-mêmes auteurs de textes ésotériques, est net : le jeune Jan Udo entretenait des liens avec des extraterrestres et de grands personnages du passé182. Le spiritisme fait partie du tableau. Un autre thème récurrent est présent dans une partie de cette littérature conspirationniste faisant référence aux OVNIs et aux extraterrestres : plusieurs espèces étrangères à l’espèce humaine vivraient clandestinement parmi les humains, et ces espèces étrangères seraient mues par de très mauvaises intentions. Dénonciateur professionnel du Nouvel Ordre mondial, William Milton Cooper (1943-2001), militant de la « Christian Right » et activiste du « Patriot Movement », connu pour son essai sur « le Gouvernement secret » et son livre à succès Behold a Pale Horse (« Voici un cheval blême »)3 ainsi que pour ses « visions radicales dans le domaine ufo-logique », allait jusqu’à soutenir que la plupart des spécialistes des OVNIs n’étaient que des agents d’une grande conspiration visant à dissimuler les extraterrestres pour que ces derniers puissent réaliser leur plan d’invasion et de conquête sans rencontrer de résistance humaine. Il y a là des ressources symboliques inépuisables pour les interprétations paranoïaques de l’histoire récente 183. On ne s’étonne pas de pouvoir lire les Protocoles dans le best-seller de « Bill » Cooper, Behold a Pale Horse184, qui dénonce le « pouvoir occulte » des « sociétés secrètes ». Peu avant sa mort violente au cours d’un échange de tirs avec des policiers qui venaient l’arrêter (5 novembre 2001), le « patriote » milicien Cooper (considéré par certains journalistes comme un néo-nazi) s’était appliqué à mettre en doute la « thèse officielle » sur les attentats du 11 septembre, résultat selon lui d’une conspiration co-organisée par la CIA. Bien entendu, sa mort a été attribuée par ses admirateurs aux agents des Illuminati, que ses « révélations » auraient fortement indisposés.

À revenir maintenant sur le Da Vinci Code, il faut bien reconnaître que Dan Brown a réussi une opération délicate : extraire d’un fatras symbolique dominé par le conspirationnisme et l’antisémitisme les matériaux d’une intrigue soigneusement « purifiée ». Cependant, même si les traces de la mythologie anti-judéo-maçonnique sont effacées par le romancier (au contraire de la mythologie anti-catholique185, les lecteurs sensibles à cette mythologie s’y retrouvent. Le fond remonte à la surface. Ce roman peut être abordé comme un palimpseste. Ce qui engage à décoder un texte consacré au codage et au décodage. Les termes-symboles (tels que « Prieuré de Sion » ou « Illuminati ») sont là pour faire démarrer le travail de l’imagination conspirationniste. On peut en voir une preuve dans ce révélateur qu’est le Livre jaune dont l’auteur puise aux mêmes sources que Dan Brown. C’est aussi en référence à L’Énigme sacrée (notamment) que Holey mentionne le « Prieuré de Sion » ou les Illuminati pour développer le thème du complot mondial, mais sans prendre la peine de nettoyer son discours de ses implications antijuives et antimaçonniques, teintées de satanisme. Dans le Livre jaune n° 6 (2001), on lit par exemple, au chapitre 12 (intitulé « Les Protocoles des Sages de Sion ») : « Les leaders des Illuminati sont un petit groupe puissant de banquiers internationaux, d’industriels, de scientifiques, de responsables militaires et politiques, d’éducateurs, d’économistes. Tous ont adopté la doctrine luciférienne d’Adam Weishaupt et d’Albert Pike [présenté comme le grand disciple américain de Weishaupt]. Ils vénèrent Lucifer […]. Ils reprennent à leur compte la conspiration luciférienne, pour prendre le contrôle absolu dans le monde. 186» Trait caractéristique de la fabrication de ce genre de récits mythopolitiques : la reprise sans distance critique de légendes sur tel ou tel personnage lié à la mythologie des « sociétés secrètes », ici Adam Weishaupt (1748-1830), chef des « Illuminés de Bavière »187, ou Albert Pike (1809-1891), auquel il est devenu rituel, dans les milieux antimaçonniques, d’attribuer un culte luciférien188. Albert Pike, avocat et général devenu maçon en 1850, avait été élu en 1859 Souverain Grand Commandeur du Grand Conseil du Rite, pour la région Sud des États-Unis, fonction qu’il occupa pendant trente-deux ans. Il s’agit donc d’un personnage historique d’une certaine importance, mythologisé par Léo Taxil, fondateur en cela d’une tradition polémique antimaçonnique dont témoignent la plupart des auteurs conspirationnistes depuis la dernière décennie du XIXe siècle189. Le très imaginatif Taxil, inventeur du « Rite Palladique Réformé nouveau » (dénoncé comme un culte satanique), présentait Pike comme le pape luciférien du « Palladisme » à l’échelle mondiale, auquel aurait succédé le Grand Maître italien Adriano Lemmi (1822-1906) – autre personnage historique « fictionné » par Taxil190. En 1994, le conspirationniste canadien Serge Monast, en fidèle disciple de Taxil, présentait ainsi le célèbre franc-maçon américain : « Albert Pike, Grand Pontife de la Franc-Maçonnerie universelle, franc-maçon du 33e degré, Grand Prêtre de l’Église satanique […]191».

L’Énigme sacrée aura donc joué le rôle d’un texte fondateur, et ce, à un double titre. D’abord par l’invention et la diffusion de légendes constitutives d’une « histoire alternative » susceptible de fournir des ressources symboliques aux romanciers (et plus généralement à tout créateur de fictions), ensuite en offrant aux théoriciens ou aux visionnaires politiques situés à l’extrême droite de quoi renouveler leurs visions paranoïaques de la marche de l’Histoire ou du fonctionnement de l’ordre social.

Il faut enfin relever une dernière caractéristique des romans à énigmes de Dan Brown : ils exploitent les passions ambivalentes du grand public contemporain vis-à-vis de la science, qui nourrit le besoin de merveilleux tout en déclenchant des réactions d’angoisse. C’est ainsi que, dans Anges et Démons, fonctionnent la mise en scène du CERN (Laboratoire européen de physique des particules192, lequel n’a rien de secret), les allusions à la théorie du Big Bang et surtout le traitement du thème de l’antimatière, énergie « révolutionnaire » susceptible d’être utilisée comme une « nouvelle arme dévastatrice » dans une perspective terroriste. Les liens entre les activités secrètes des Illuminati contre le catholicisme et pour l’instauration du Gouvernement mondial, supposant un usage « satanique » ou « luciférien » de la science, sont ainsi définis par le professeur Langdon lui-même :



« Le but ultime des Illuminati? L’anéantissement du catholicisme. Pour les adeptes de la secte, les dogmes et les superstitions de l’Église représentaient les pires ennemis du genre humain. Les progrès de la science, estimaient-ils, seraient irrémédiablement compromis si la religion continuait à promouvoir ses pieuses légendes comme des vérités absolues. Dès lors, l’humanité serait vouée à un futur obscurantiste émaillé d’absurdes guerres de religion. […] La puissance des Illuminati en Europe n’a cessé de croître et ils ont poussé leur avantage dans la jeune démocratie américaine, dont les dirigeants de l’époque – George Washington, Benjamin Franklin – étaient des maçons. Des maçons, mais des hommes honnêtes et des chrétiens, tout à fait inconscients de l’emprise des Illuminati sur la franc-maçonnerie. Les Illuminati ont profité de cette infiltration à grande échelle et ils ont trouvé peu à peu, dans la banque, l’université et l’industrie de l’époque, les soutiens qui devaient leur permettre de financer leur grand dessein. […] Rien de moins que la fondation d’un État mondial unifié, une sorte de Nouvel Ordre mondial séculier. […] Ce Nouvel Ordre mondial […] était fondé sur la raison scientifique. Ils l’ont appelé leur doctrine luciférienne. L’Église proclamait que Lucifer était une référence au diable, mais la confrérie ne voulait entendre que le sens premier du terme : en latin Lucifer signifie “le porteur de lumière, l’illuminateur”.193»



Le lecteur du Livre jaune n° 7 ne peut que s’y retrouver : n’a-t-il pas lu le chapitre du livre de Holey consacré au thème « Infiltrer l’Église catholique » ? Il y a notamment trouvé ces révélations convergentes ou complémentaires : « Depuis la Révolution française, Satan et ses alliés de l’élite n’épargnent plus aucun pays. […] Le plus grand triomphe des Illuminati est de s’être approprié l’Église catholique et romaine ! Le plan des Illuminati d’un combat sans pitié contre le catholicisme semble fonctionner comme prévu. La Révolution française, qui a été planifiée par Adam Weishaupt à travers diverses sociétés secrètes comme celle des Jacobins [sic], a détruit la spiritualité catholique en France, sans pitié. 194»

Au seuil du troisième millénaire, nous voyons des essayistes, des pamphlétaires et des auteurs de fictions puiser dans le même stock de représentations ésotéro-complotistes, enrichi des visions délirantes alimentées par les pro-grès techno-scientifiques, qu’il s’agisse de la recherche nucléaire ou de la conquête spatiale, de la biochimie ou du génie génétique. Dans le monde globalisé, les arrière-mondes se multiplient. Et le diable ne cesse de réapparaître, sous de nouvelles métamorphoses.
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II

Le mythe du complot juif mondial :

les Protocoles des Sages de Sion

«De nos jours, tous les gouvernements du monde entier sont consciemment ou inconsciemment soumis aux ordres de ce grand super-gouvernement de Sion […]. Aucun doute n’est permis. Avec toute la puissance et terreur de Satan, le règne triomphal du Roi d’Israël s’approche de notre monde dépravé ; le Roi issu du sang de Sion – l’Antéchrist – est près de monter sur le trône de l’Empire universel. Les événements se précipitent dans le monde avec une effroyable rapidité ; discordes, guerres, rumeurs, famines, épidémies et tremblements de terre – tout ce qui, hier encore, était impossible, est devenu aujourd’hui un fait accompli. Les jours défilent, comme s’ils le faisaient au bénéfice du peuple élu. »

Serge Alexandrovitch Nilus1

Depuis l’automne 1967, en réaction immédiate à la victoire israélienne au terme de la brève guerre des Six Jours (5-10 juin 1967), source de ressentiment pour l’ensemble des pays arabes, c’est au Proche-Orient que ne cesse de renaître le mythe du « complot juif mondial », sous une forme adaptée à la propagande anti-israélienne et plus largement « antisioniste »2. C’est aussi du Proche-Orient qu’est relancé régulièrement, au nom de l’antisionisme, un ensemble de rumeurs, de thèmes d’accusation et de stéréotypes négatifs visant les Juifs en tant que « sionistes », traités comme de nouvelles incarnations du Diable. Le postulat commun à toutes les formes d’antisionisme est que les « sionistes » complotent, agissent secrètement en vue de réaliser des objectifs inavouables. Cette représentation diabolisante des « sionistes » est devenue la définition ordinaire des « sionistes », chassant toute autre signification non politique du terme (militants du mouvement de libération du peuple juif, partisans du nationalisme juif en tant que solution de la « question juive », etc.). Ces derniers sont dénoncés à travers des thèmes d’accusation portés par le discours de propagande palestinien et plus largement arabo-musulman (puis musulman tout court, en Iran, en Malaisie, etc.), qui démonise Israël comme État « impérialiste », « colonialiste » et « raciste ». Les « sionistes » se caractérisent donc, dans la propagande antisioniste, par leur propension à tromper, voler, spolier, piller, exploiter le bien ou le travail d’autrui, à conquérir et à dominer sans partage, et, pour finir, à massacrer, voire exterminer le peuple palestinien. Il y a là une reconstruction du « sionisme » en tant que mythe politique répulsif, réduit à un programme de génocide visant le « peuple palestinien », à un prétendu « palestinocide » élargi par certains polémistes délirants à un « arabocide », voire, chez les islamistes radicaux, à un « islamocide ». Ce discours « antisioniste » radical s’est mondialisé, au point de fonctionner comme une vulgate d’extension planétaire.

C’est dans le sillage de la propagande « antisioniste » mondialisée que s’est opéré le retour du plus célèbre faux de la littérature antijuive produite par l’Occident dans l’actualité politique internationale : les Protocoles des Sages de Sion, texte dont on sait qu’il est le principal vecteur, depuis le début du XXe siècle, du mythe de la conspiration juive mondiale3. De l’automne 1967 au printemps 1968, les Protocoles (en arabe, mais aussi en français et en anglais) sont massivement réédités dans plusieurs pays du Proche-Orient. Le faux est alors ordinairement présenté comme un document juif révélant les « plans secrets d’Israël ». Cet usage « antisioniste » des Protocoles est encore aujourd’hui dominant. Mais il s’est réinscrit dans le mythe du « mégacomplot » sioniste, qui réinterprète le nationalisme juif comme un projet secret, et satanique, de conquête du monde : le « sionisme mondial ».

Autant que sa fabrication franco-russe, la diffusion, la réception et l’exploitation politique de ce faux ont une histoire, qui montre notamment la surprenante aptitude de ce texte à être recyclé dans des contextes fort divers. Cette haute adaptabilité tient à l’indétermination du texte, qui ne comporte aucune information permettant de le situer précisément. Dans chaque contexte sociohistorique, le document se charge de significations nouvelles, adaptées à l’usage qu’on en fait. C’est aux préfaciers ou aux postfaciers du faux d’en fournir un guide de lecture en faisant écho aux hantises ou aux peurs de leurs contemporains.




1. La fabrication et la première diffusion en Russie des Protocoles des Sages de Sion

Les Protocoles ont été fabriqués à Paris, en 1900-1901, par les services de la police politique secrète du Tsar, l’Okhrana, dont la section étrangère était dirigée de Paris par Pierre Ivanovitch Ratchkovski (1850 ?-1911)1. Ratchkovski a fait appel, pour réaliser ce travail, à l’un de ses amis, le faussaire occasionnel Matthieu Golovinski (1865-1920). Ce document, se présentant comme les minutes ou le compte rendu de séances secrètes tenues par les plus hauts dirigeants du « judaïsme mondial », était censé révéler leur programme de conquête du monde, et par là même mettre en garde les dirigeants russes, et plus largement le public mondial, contre les menées de si dangereux conspirateurs. L’antisémitisme intervient ici comme instrument de mobilisation et mode de légitimation : il s’agissait à la fois d’empêcher la modernisation libérale de la Russie en la présentant comme faisant partie du projet juif de domination mondiale et de justifier comme préventives toutes les mesures antijuives ou anti-libérales susceptibles d’être prises par le pouvoir tsariste. Dans leurs textes d’accompagnement (préfaces ou postfaces), la plupart des éditeurs des Protocoles affirment que ces prétendues séances secrètes ont eu lieu lors du Premier Congrès sioniste, tenu à Bâle du 29 au 31 août 18974. Et c’est quelques jours après l’ouverture, le 23 août 1903, du 6e Congrès sioniste que les Protocoles ont commencé à être publiés pour la première fois, en feuilleton, dans le journal d’extrême droite Znamia (« Le Drapeau »), sous le titre Programme de la conquête du monde par les Juifs – le document (structuré en 22 séances) est présenté par le « traducteur » comme étant les « Protocoles des séances de l’union mondiale des francs-maçons et des Sages de Sion5». En décembre 1905, les Protocoles font l’objet de deux publications distinctes. Ils sont d’abord publiés dans un libelle anonyme qui paraît à Saint-Pétersbourg le 13 décembre 1905, La Source de nos maux, sous le titre « Extraits des Protocoles anciens et modernes des Sages de Sion de la société mondiale des francs-maçons » (27 séances). Ils sont ensuite, quelques jours plus tard, publiés à Tsarskoïe Selo en appendice à la 2e édition du livre de l’écrivain mystique Serge A. Nilus (1862-1929), Le Grand dans le Petit, et l’Antéchrist en tant que possibilité politique imminente, où ils sont présentés comme un document dérobé aux « archives secrètes de la Chancellerie secrète de Sion qui se trouve maintenant sur le territoire français » (24 séances)6. C’est cette version qui sera retenue ultérieurement par la plupart des traducteurs du faux. En janvier 1906 paraît une nouvelle édition des Protocoles (comprenant 27 séances), inclus dans la 3e édition du pamphlet de Georges V. Boutmi (1856-1927 ?), Discours accablants. Les Ennemis du genre humain7, où le document est intitulé « Protocoles extraits des archives secrètes de la Chancellerie principale de Sion », puis « Fragments des Protocoles anciens et modernes de l’union mondiale des francs-maçons ». Les éditeurs du faux l’inscrivent ainsi explicitement dans la catégorie des prétendues preuves du « complot judéo-maçonnique » – qui prend déjà la forme d’un « complot sionisto-maçonnique », représentation du « mégacomplot » qui s’est banalisée à la fin du XXe siècle8.

Comment comprendre par ailleurs cette double qualification des Protocoles, qu’on trouve à la fois dans La Source de nos maux et dans Les Ennemis du genre humain : « anciens et modernes » ? La réponse se trouve dans l’article du publiciste d’extrême droite Mikhaïl Menchikov (1859-1918), « Conspirations contre l’humanité » (Novoe vremja, 7/20 avril 1902)9, où sont mentionnés pour la première fois les Protocoles. Dans son article, Menchikov rapporte les propos d’une « dame mystérieuse » sur les Protocoles, qu’elle attribue expressément aux « Anciens Sages » d’Israël :



« Dès 929 av. J.-C. à Jérusalem, au temps du roi Salomon, un complot secret fut fomenté par lui et par les sages juifs contre tout le genre humain. Les protocoles de ce complot et leurs commentaires ont été conservés en grand secret, se transmettant de génération en génération […]. Les chefs du peuple juif, à ce qu’il semble, ont décidé sous le roi Salomon de sou-mettre à leur pouvoir toute l’humanité et d’ancrer en son sein le royaume de David pour toujours. […] En se répandant sur la terre, les Juifs se sont engagés à concentrer entre leurs mains les capitaux de tous les pays et de sucer et d’asservir ainsi, comme entre des tentacules, les masses populaires. Une ruse jésuitique, on pourrait dire diabolique, devait permettre aux Juifs, par la propagande du libéralisme, du cosmopolitisme et de l’anarchie, de secouer les fondements de l’ordre et de la chrétienté et ensuite, une fois qu’ils auraient définitivement conquis le pouvoir, ils devaient asservir toute l’humanité dans le despotisme le plus cruel qu’ait connu le monde.10»



Les « Sages de Sion », figures fictives du mythe anti-judéomaçonnique ainsi réactivé, illustrent donc une formation de compromis entre les « Anciens Sages d’Israël » (de l’épo-que de Salomon), les hauts dirigeants sionistes (Theodor Herzl, Asher Ginzberg) et les « supérieurs inconnus » de la « judéo-maçonnerie » (emprunt au mythe construit autour des «Illuminés de Bavière»11. Mais le mystique Nilus y ajoute une dimension apocalyptique. À la fin de l’Épilogue de son livre, Le Grand dans le Petit (1905), Nilus adapte ainsi la légende de l’Antéchrist à la vision de la conspiration juive mondiale véhiculée par les Protocoles :



« […] De nos jours, tous les gouvernements du monde entier sont consciemment ou inconsciemment soumis aux ordres de ce grand super-gouvernement de Sion, parce que toutes les valeurs sont entre ses mains, car tous les pays sont débiteurs des Juifs pour des sommes qu’ils ne pourront jamais payer. […] Il y aura bientôt quatre ans que les Protocoles des Sages de Sion sont en ma possession. Dieu sait combien j’ai tenté d’efforts infructueux pour les mettre en lumière, et même pour prévenir ceux qui sont au pouvoir en leur révélant les causes de l’orage au-dessus de l’apathique Russie, qui semble avoir malheureusement perdu toute notion de ce qui se passe autour d’elle. […] Aucun doute n’est permis. Avec toute la puissance et terreur de Satan, le règne triomphal du Roi d’Israël s’approche de notre monde dépravé ; le Roi issu du sang de Sion – l’Antéchrist – est près de monter sur le trône de l’Empire universel. Les événements se précipitent dans le monde avec une effroyable rapidité ; discordes, guerres, rumeurs, famines, épidémies et tremblements de terre – tout ce qui, hier encore, était impossible, est devenu aujourd’hui un fait accompli. Les jours défilent, comme s’ils le faisaient au bénéfice du peuple élu. Le temps fait défaut pour scruter minutieusement l’histoire de l’humanité du point de vue des “mystères de l’iniquité” révélés, pour prouver historiquement l’influence qu’ont eue les “Sages d’Israël” sur les malheurs du genre humain, pour prédire l’avenir imminent de l’humanité qui approche, ou pour révéler l’acte final de la tragédie mondiale. Seule la Lumière du Christ et de Sa Sainte Église universelle peut pénétrer dans les profondeurs sataniques et révéler la profondeur de leur perversité. Je sens dans mon cœur que l’heure a sonné de la convocation du VIIIe Concile œcuménique, auquel se rassembleront, oublieux des querelles qui les ont séparés pendant tant de siècles, les pasteurs et les représentants de la Chrétienté tout entière, afin de se préparer à la venue de l’Antéchrist.12»




Le sionisme, plan secret de domination du monde

Dès les premières publications du faux, entre 1903 et 1906, le « sionisme » était reconstruit comme un projet de domination du monde, il était transformé en un puissant mythe répulsif dont l’expression aujourd’hui courante de « sionisme mondial » représente le dernier avatar. L’agitateur antijuif Pavolachi A. Krouchevan (1860-1909), créateur du quotidien Znamia en février 1903, avait organisé le pogrom de Kishinev le 21 avril de la même année, avant de faire paraître sa version russe du faux juste après le 6e Congrès sioniste (ouvert le 23 août 1903), comme pour fournir un décryptage du projet sioniste. Publier les Protocoles quatre mois après le pogrom de Kishinev, c’était aussi, pour cet antisémite professionnel, fournir une légitima-tion des crimes commis. Dans la dernière édition, publiée en janvier 1917, de son livre contenant les Protocoles, sous le nouveau titre Il est tout près, à la porte… L’Antéchrist approche et le règne du Diable sur terre est proche, Serge A. Nilus attribue clairement le « document » aux dirigeants du sionisme : « Ces Protocoles ne sont rien d’autre qu’un plan stratégique pour conquérir le monde et le placer sous le joug d’Israël, […] un plan élaboré par les dirigeants du peuple juif […], finalement présenté au Conseil des Sages par le “Prince de l’Exil”, Théodore Herzl, lors du premier Congrès sioniste […]. 13» Lorsqu’en 1924 Theodor Fritsch (1852-1933), l’idéologue « völkisch » qu’Adolf Hitler appellera affectueusement le « vieux maître » de l’antisémitisme allemand14, publiera sa traduction du faux sous le titre Les Protocoles sionistes (sous-titrés « Le programme d’un gouvernement mondial secret »), il choisira d’interpréter le « péril juif » comme péril « sioniste », alors même que l’usage contextuel dominant des Protocoles consistait à leur faire jouer un rôle majeur dans la propagande antibolchevique, en tant que document censé révéler un « complot judéo-maçonnique » à visage bolchevique15.

Le principal but des faussaires de l’Okhrana, au début des années 1900, était de disqualifier toute tentative de modernisation « libérale » de la Russie impériale en la présentant comme un projet « judéo-maçonnique ». Toute libéralisation du régime tsariste était ainsi réduite à une « judaïsation », donc à une déchristianisation. Mais aussi à une dérussification, message auquel les nationalistes russes étaient bien sûr particulièrement sensibles16. Dans un contexte marqué par une intense agitation révolutionnaire à laquelle répondait une répression impitoyable, le métropolite Vladimir, le 14 octobre 1905, lançait à Moscou un appel où, se référant explicitement aux Protocoles, il dénonçait le complot juif derrière les émeutes ouvrières :



« Si seulement nos malheureux ouvriers savaient qui les dirige, qui leur envoie des agitateurs et des instigateurs, ils s’en détourneraient avec horreur. […] Leur principal nid est à l’étranger, et ils rêvent de réduire en esclavage le monde entier ; dans leurs Protocoles secrets ils nous traitent, nous autres chrétiens, d’animaux auxquels Dieu, assurent-ils, n’a donné qu’une apparence humaine, afin qu’eux, les soi-disant Élus, n’aient point de répugnance à utiliser nos services. 17»



De 1903 à la révolution d’Octobre, les Protocoles sont restés une arme idéologique dans les mains des antisémites russes et des policiers manipulateurs, dont le plus célèbre fut le redoutable Pierre Ivanovitch Ratchkovski. De machine à diaboliser les réformes dans la seule Russie, le faux n’est devenu le principal vecteur du mythe de la « conspiration juive mondiale », exportable hors du monde russe, qu’après l’assassinat de la famille impériale (dans la nuit du 16 au 17 juillet 1918) et la fin de la Première Guerre mondiale. Le « péril juif » a pris les couleurs du « péril rouge » avec le meurtre de Nicolas II et de sa famille, dénoncé aussitôt par les Russes « blancs » comme un « crime rituel » commis par les « bolcheviks juifs ». En 1919, les émigrés russes anticommunistes diffusent les Protocoles, souvent sous la forme de résumés ou d’extraits, dans de nombreuses régions du monde : des États-Unis au Japon, de l’Allemagne à l’Asie mineure, de la France au Proche-Orient. À Berlin, en 1919, deux immigrés russes, Pierre Nicolaïevitch Chabelski-Bork et Théodore Victorovitch Vinberg, antijuifs fanatiques, publient un annuaire, Loutch Svieta (Le rayon de lumière), qui diffuse le mythe du complot judéo-maçonnique mondial, en se référant notamment aux Protocoles des Sages de Sion. Les « Sages de Sion » (les dirigeants du complot mondial) sont accusés d’avoir fomenté la Révolution française, la guerre mondiale ainsi que les révolutions respectivement russe et allemande de 1917-1918. Les deux agitateurs antijuifs banalisent, en 1919, l’une des identifications chimériques du « centre secret » d’où serait dirigé le grand complot : l’Alliance israélite universelle, dont le siège est situé à Paris. On lit dans la première livraison de Loutch Svieta :



« Les révolutions allemande et russe sont liées par le fait qu’elles ont été artificiellement provoquées à l’aide du réseau mondial des organisations judéo-maçonniques. Dans ces organisations, la franc-maçonnerie de degré inférieur joue le rôle d’un aveugle instrument entre les mains de la fameuse […] Alliance israélite universelle, conseil secret des Sages du Peuple d’Israël.18»










2. La première diffusion mondiale des Protocoles : usages antibolcheviques

Traduits en allemand dès janvier 1920 puis en anglais le mois suivant, les Protocoles commencent leur longue carrière internationale, avec des titres de remplacement, des surtitres ou des sous-titres censés expliciter leur contenu ou leur message central : « Le Péril juif » (The Jewish Peril), « Le Péril judéo-maçonnique », « Les Secrets des Sages de Sion », « La Cause des troubles mondiaux », « Un homme averti est un homme armé », «Vers la domination du monde », «L’Internationale juive », « Les Protocoles sionistes. Le programme du gouvernement mondial secret », etc. Par leur diffusion mondiale, les Protocoles ont transformé en évidence idéologique la représentation d’un ennemi absolu, d’autant plus redoutable qu’il était susceptible, en dépit de son unicité, de prendre diverses figures (du « banquier international » au révolutionnaire internationaliste). Le faux donne un nom à l’ennemi invisible, diabolique, insaisissable : « les Sages de Sion ».

Au début de mai 1920, alors que venait de paraître, à peine trois mois plus tôt, la première traduction anglaise des Protocoles, due à George Shanks, sous le titre The Jewish Peril (Londres, Eyre and Spottiswoode, février 1920; tirage : 30 000 ex.), le Times de Londres s’est risqué à livrer son opinion sur ce document dénoncé comme un faux par certains, caractérisé comme « troublant » par d’autres, cité comme « révélateur » par d’autres encore. En publiant le 8 mai 1920 un long éditorial (non signé) consacré aux Protocoles : « The Jewish Peril, un pamphlet dérangeant, demande d’enquête », le très respectable Times a lancé le document « troublant » en le présentant comme soulevant des questions dignes d’intérêt. C’est le sens de la demande d’enquête approfondie à laquelle appelle expressément l’article, multipliant les questions rhétoriques. Pour être crédible dans son entreprise, qui reste prudente, de mise en acceptabilité idéologique des Protocoles, l’auteur anonyme fait mine de s’inquiéter, en posant la question de savoir si une domination juive, une Pax Judaïca, ne se serait pas subrepticement installée dans le monde. Les plus significatifs passages de cet article doivent être lus, pour ce qu’ils permettent de reconstituer la réception du faux dans les milieux de l’élite britannique :



« Que signifient-ils, ces Protocoles? Sont-ils authentiques ? Une bande de criminels ont-ils réellement élaboré pareils projets, et se réjouissent-ils en ce moment même de leur accomplissement ? S’agit-il d’un faux ? Mais comment expliquer alors le terrible don prophétique qui a prédit tout ceci à l’avance ? N’aurions-nous lutté au cours des années passées contre la domination mondiale de l’Allemagne que pour affronter à présent un ennemi bien plus dangereux ? N’aurions-nous échappé, au prix d’énormes efforts, à la Pax Germanica, que pour succomber à la Pax Judaïca ? Les Sages de Sion, tels que leurs Protocoles les décrivent, ne seraient pas des tyrans moins cruels que l’auraient été Guillaume II et ses affidés. […] Une enquête sur ces prétendus documents et leur histoire est des plus souhaitables. Celle-ci n’est claire en aucune manière si l’on s’en réfère à la traduction anglaise. D’après l’analyse interne, ils sembleraient avoir été écrits par des Juifs, pour des Juifs, ou être présentés sous la forme de conférences – ou mieux de notes en vue de conférences – faites par des Juifs et pour des Juifs. Si tel est le cas, dans quelles circonstances ont-ils été rédigés, et pour faire face à quelle situation d’urgence interne au monde juif ? Mais, peut-être, devons-nous rejeter toute cette affaire sans qu’il y ait enquête et laisser se répandre l’influence d’un tel livre sans qu’on ait procédé à des vérifications ? […] Si les Protocoles ont été écrits par les Sages de Sion, alors tout ce qui a été entrepris et fait contre les Juifs est justifié, nécessaire et urgent. 19»



Dès 1920-1921, la plupart des idéologues et des propagandistes antisémites, en Allemagne, intègrent sans tarder les Protocoles dans leur attirail. Le romancier «völkisch» Arthur Dinter (1876-1948), rendu célèbre par son best-seller Le Péchécontre le sang (Die Sünde wider das Blut, 191720, conseille vivement la lecture des Protocoles dans les notes et indications bibliographiques incluses dans la réédition du roman en 1921. Le faux est l’un des quelques textes de référence cités dans l’opuscule posthume de l’idéologue « völkisch » Dietrich Eckart (1868-1923)21, qui fut le mentor du jeune Hitler de 1919 à 1923 : Der Bolchewismus von Moses bis Lenin. Zwiegespräch zwischen Adolf Hitler und mir (« Le Bolchevisme de Moïse à Lénine. Dialogue entre Adolf Hitler et moi»)22. Dans cet ouvrage posthume paru à Munich en mars 1924 (aux éditions Hoheneichen)23, Eckart mentionne les Protocoles comme l’une des lectures décisives faites par son ami et disciple Hitler24. En 1924-1925, Heinrich Himmler, inscrit depuis août 1922 à la NSDAP, lit avec enthousiasme l’opuscule dû à l’une des éminences grises de la mouvance raciste/occultiste proche de la Thule-Gesellschaft (fréquentée par le jeune Alfred Rosenberg dès novembre 1918, à son arrivée à Munich)25. Quant à Hitler, il prend connaissance des Protocoles par la traduction de Gottfried zur Beek (pseudonyme de Ludwig Müller, dit Müller von Hausen), qui sort à la mi-janvier 1920 en Allemagne, sous le titre « Les Secrets des Sages de Sion » : Die Geheimnisse der Weisen von Zion (Charlottenburg, Verlag «Auf Vorposten»; 120 000 exemplaires vendus dans l’année)26. Il lit aussi les extraits du livre de Gougenot des Mousseaux (1869) traduits (sous la direction de) et présentés par Alfred Rosenberg (Der Jude, das Judentum und die Verjudung der christlichen Völker, 1920), puis la traduction allemande d’extraits du livre attribué à Henry Ford, Der internationale Jude (vol. I, 1921 ; vol. II, été 1922).

On sait que le principal théoricien de ce qui, à la fin du XIXe siècle, sera baptisé le « péril judéo-maçonnique », fut Henri Gougenot des Mousseaux (1805-1876), auteur catholique traditionaliste et contre-révolutionnaire d’un ouvrage devenu légendaire dans les milieux antisémites européens : Le Juif, le judaïsme et la judaïsation des peuples chrétiens (1869)27. En 1921, un an avant de s’imposer comme le « philosophe » du parti national-socialiste28, Alfred Rosenberg, grand admirateur de Gougenot des Mousseaux, en édita un volume d’extraits traduits en allemand et commentés par ses soins29. En affirmant que « les Juifs et les francs-maçons sont à la tête du monde actuel et œuvrent en coulisses30», Rosenberg se montrait un fidèle disciple du théoricien français du « complot judéo-maçonnique ». Mais il avait enrichi entre-temps la représentation du grand complot par la diabolisation du bolchevisme réduit à un avatar de « l’esprit juif », notamment dans deux essais publiés en 1920 : La Trace du Juif au cours du temps, et Immoralité du Talmud 31. En 1923, Rosenberg publie un livre entièrement consacré aux Protocoles, censé ouvrir les yeux des Allemands sur la « domination juive », à travers la divulgation d’un « plan » très ancien, en cours de réalisation : Les Protocoles des Sages de Sion et la politique juive mondiale (Die Protokolle der Weisen von Zion und die jüdische Weltpolitik, Munich, Deutscher Volksverlag, Dr E. Boepple). Dans ce livre centré sur la dénonciation du complot « judéo-bochevique », il prétend « décrire les faits les plus irréfutables de la politique mondiale contemporaine », afin que « le monde s’éveille et écarte une fois pour toutes ceux qui détruisent l’idée de l’État national-racial [völkisch] » (préface à la 1re édition)32. En octobre 1924 paraît la troisième édition du livre, comprenant une introduction où le principal idéologue du national-socialisme revient sur l’importance de la traduction des Protocoles en allemand, qui aurait selon lui fourni la véritable clé de l’Histoire à un large public jusque-là désorienté :



« La parution des Protocoles en allemand vers la fin de 1919 fut aussitôt suivie d’une énorme effervescence. Des millions de gens y découvrirent soudain l’explication de tant de phénomènes contemporains qui leur étaient incompréhensibles autrement et qui n’étaient plus du tout le pur fruit du hasard, mais bien les conséquences de menées, jadis secrètes, mais désormais révélées, de chefs de classes, de partis et de peuples […]. Ceux qui connaissent bien le judaïsme affirment que les pensées et les plans des Protocoles ne représentent rien d’inouïau sein de l’histoire juive, mais sont corroborés par tous les écrits juifs depuis les temps les plus anciens et jusqu’à l’époque actuelle. 33»



C’est dans la postface à cette même quatrième édition de son livre sur les Protocoles que Rosenberg, après avoir rendu un bref hommage à Richard Wagner pour avoir caracté-risé « le Juif » comme « le démon plastique de la décadence [Verfall] humaine »34, construit la figure du « Juif », entité « métaphysique », comme ennemi absolu, dans le cadre d’une vision de l’histoire universelle fondée sur le principe de la lutte à mort entre « le Juif » et «l’Aryen », ultime recyclage de la doctrine de la « lutte des races » :



« Dans notre histoire, le Juif se dresse comme notre adversaire métaphysique. Malheureusement, nous n’en avons jamais clairement pris conscience. […] Aujourd’hui, enfin, il semble que l’on perçoive et haïsse le principe éternellement étranger et ennemi qui s’est élevé si haut dans la puissance. Pour la première fois dans l’Histoire, l’instinct et la connaissance sont parvenus à la conscience claire ; et c’est du plus haut degré d’un sommet de puissance avidement escaladé que le Juif fera sa chute dans l’abîme. La chute ultime. Après cela il n’y aura plus aucune place pour le Juif, ni en Europe ni en Amérique.35»



L’idéologue Rosenberg3 se fait visionnaire et, dans une bouffée d’inspiration millénariste, annonce l’avenir radieux promis au monde germanique après sa victoire définitive sur « le Juif » :



« Sur les ruines de l’ancien monde émerge une époque nouvelle, un revirement radical dans tous les domaines par rapport aux idées du passé. L’un des signes annonciateurs de ce combat futur pour une métamorphose du monde n’est autre que la découverte de l’essence du démon responsable de notre décadence actuelle. C’est alors que la voie sera libre pour une ère nouvelle […]36»



C’est dans ces milieux « nationaux-racistes » allemands que le mythe du complot juif mondial entre en syncrétisme avec la vision raciste-aryaniste du monde : les Juifs sont fantasmés comme la plus grande menace pesant sur l’identité de la « race aryenne», donc sur « la civilisation », si l’on croit, comme Hitler dans le premier tome (1925) de Mein Kampf, que «l’Aryen est le Prométhée de l’humanité » et qu’il a « créé la civilisation37». De la même manière, dans Le Mythe du XXe siècle (1930), Rosenberg oppose au « mythe nordico-germanique » le « rêve » ou l’« idéal » juif (ou « judéo-syriaque »), idéal parasite et destructeur qu’il caractérise ainsi :



« Ce rêve [Traum] a été entretenu durant des siècles sur la montagne de Sion, le rêve de l’or, de la force du mensonge et de la haine. Ce rêve poussa le Juif à parcourir la terre entière. Insatiable, le porteur de cauchemars survit parmi nous par la puissance de son rêve qui devient réel, mais destructeur. L’idéal du Juif, la domination de l’or et du monde [Gold- und Weltherrschaft], apparut pour la première fois dans toute sa force, il y a trois mille ans. Après beaucoup d’échecs, il était presque devenu tout puissant : domination de l’or et du monde.38»








3. La démystification et après : usages nazis

Dès l’été 1921, la démonstration philologique a été faite que les Protocoles étaient un faux paraphrasant pour l’essentiel le Dialogue aux enfers entre Machiavel et Montesquieu, pamphlet alors bien oublié de l’avocat Maurice Joly, publié à Bruxelles en 1864, et dirigé contre Napoléon III. Les arguments du despote, attribués à Machiavel dans le Dialogue, seront, dans le texte des Protocoles, avancés par le mystérieux « Sage de Sion » s’adressant à ses pairs, pour leur exposer les principales étapes de la réalisation, encore inachevée, de leur plan de conquête du monde par tous les moyens. Déjà, en 1920, des études critiques avaient établi que les Protocoles constituaient une paraphrase de faux antisémites antérieurs, tel le « Discours du Rabbin », publié en russe dès 187239. Après l’été 1921, lorsque le journaliste Philip Graves (du Times de Londres) eut établi par une comparaison de textes que les Protocoles étaient le résultat d’un plagiat (non seulement du Dialogue de Joly, mais aussi d’autres textes, dont certains étaient eux-mêmes des faux antijuifs ou des plagiats)40, un coup d’arrêt fut porté à la diffusion mondiale du faux. Les milieux antisémites professionnels n’ont pas pour autant cessé de s’y référer comme à un document authentique et « révélateur », ils n’ont pas renoncé à le rééditer et à l’exploiter politiquement. Ce fut par exemple le cas en Allemagne, où les Protocoles ont été massivement diffusés par toutes les mouvances de l’extrême droite au cours des années 1920, jusqu’à l’orchestration internationale par les nazis, dès leur arrivée au pouvoir, d’une propagande antijuive fondée sur le mythe du complot juif mondial, qui permettait de construire le Juif comme « l’ennemi de tous les peuples ». Ce fut aussi le cas aux États-Unis, où l’industriel et milliardaire Henry Ford finança une campagne antijuive qui trouvait sa principale justification dans les prétendues « révélations » des Protocoles. Il a lui-même, entouré et conseillé par des Russes blancs antisémites, mis la main à la pâte, en publiant un long pamphlet antijuif intitulé Le Juif international, recueil d’articles inspirés par les Protocoles : quatre volumes parus entre octobre 1920 et mai 1922, le premier étant significativement sous-titré : « Le principal problème mondial » (tirage : 500 000 exemplaires). Avec Le Juif international, best-seller mondial (sous une forme abrégée, en un volume), Ford et son équipe d’antisémites professionnels ont fortement contribué à banaliser les thèmes de « l’Amérique juive » et de la «menace judéo-bolchevique ». Le bilan de la contre-attaque intellectuelle peut donc paraître décevant : après la démonstration philologique sans appel réalisée par Philip Graves en août 1921, les Protocoles n’en ont pas moins continué leur course, jusqu’à devenir un best-seller planétaire.

Les critiques destructrices et la démystification opérée par Graves n’empêcheront pas Hitler en 1925, dans Mein Kampf (I, chapitre XI)41, de défendre la thèse de l’authenticité des Protocoles, en une saisissante synthèse de la plupart des arguments sophistiques avancés par les milieux antisémites de son époque :



« Les Protocoles des Sages de Sion, que les Juifs renient officiellement avec une telle violence, ont montré d’une façon incomparable combien toute l’existence de ce peuple repose sur un mensonge permanent. Ce sont des faux, répète en gémissant la Gazette de Francfort et elle cherche à en persuader l’univers ; c’est là la meilleure preuve qu’ils sont authentiques. Ils exposent clairement et en connaissance de cause ce que beaucoup de Juifs peuvent exécuter inconsciemment. C’est là l’important. Il est indifférent de savoir quel cerveau juif a conçu ces révélations [Enthüllungen] ; ce qui est décisif, c’est qu’elles mettent au jour, avec une précision qui fait frissonner, le caractère et l’activité du peuple juif et, avec toutes leurs ramifications, les buts derniers auxquels il tend. Le meilleur moyen de juger ces révélations est de les confronter avec les faits. Si l’on passe en revue les faits historiques des cent dernières années à la lumière de ce livre, on comprend immédiatement pourquoi la presse juive pousse de tels cris. Car, le jour où il sera devenu le livre de chevet d’un peuple, le péril juif [jüdische Gefahr] pourra être considéré comme conjuré. »



La force du document tiendrait donc à sa fonction de révélation et aux effets de celle-ci : connaître les secrets des Juifs, c’est connaître les Juifs, et par là pouvoir dévoiler leur vraie nature, être en mesure de les démasquer, donc de se défendre contre la menace qu’ils représentent. Comme l’a bien établi Saul Friedländer, le « combat multiforme contre les Juifs », au même titre et peut-être plus que la conquête du Lebensraum (l’espace vital), constituait pour Hitler, idéologue politique, le « cœur de son système », formait l’essence même de sa Weltanschauung42. Éliminer les Juifs, c’était sauver la « race aryenne ». En jouant le rôle d’une méthode de salut, l’extermination purificatrice du « judaïsme international » faisait de l’antisémitisme l’équivalent d’un mode de rédemption. La lecture des Protocoles constituait le rituel ouvrant la voie à la lutte finale rédemptrice43.

Au cours de l’année 1920, les Protocoles, d’abord traduits en allemand et en anglais (Grande-Bretagne et États-Unis), paraissent en polonais, en hongrois et en français, avant d’être traduits l’année suivante en italien, en serbe, en arabe, etc., puis, en 1924, en japonais et en espagnol. Des années 1920/1921 à la fin de la Seconde Guerre mondiale, le « complot juif » n’a cessé de se traduire par deux couplages de termes, prenant la figure de deux types d’amalgames polémiques : le complot « judéo-bolchevique » (privilégié par les milieux d’extrême droite) et le complot « judéo-capitaliste » (incarné par la figure des Rothschild, et dénoncé aussi bien à l’extrême droite qu’à l’extrême gauche). Mais, comme suffit à le rappeler le titre de l’édition du faux par Theodor Fritsch : Les Protocoles sionistes (1924), la figure du « complot sioniste » n’a cessé de rester à l’arrière-plan, pour devenir prédominante au cours des années 1950 et 1960.


300 maîtres du monde

Dans la plupart des textes d’accompagnement des Protocoles (préfaces ou postfaces), l’on rencontre la mention des « trois cents » hommes importants qui, selon une phrase de Walter Rathenau extraite de son contexte et mésinterprétée, décideraient des « destinées du monde ». Le chiffre des « trois cents » conspirateurs et/ou maîtres du monde prendra sa valeur symbolique durable, dans le mythe conspirationniste antijuif au XXe siècle (et au XXIe commençant), après l’assimilation des « trois cents » avec le groupe secret des « Sages de Sion ». Dans son article de 1909 paru dans la Neue Freie Presse, Rathenau44, qui ne s’exprimait nullement en tant que Juif (il se voulait d’abord Allemand), parlait plus modestement des « destinées économiques de l’Europe » : « Trois cents hommes, qui se connaissent tous entre eux, guident les destinées économiques de l’Europe et choisissent leurs successeurs parmi leurs disciples. » Parallèlement, un passage extrait de Coningsby (1844), roman de Benjamin Disraeli45, est devenu, dans le discours antisémite d’avant et d’après les Protocoles, une preuve de la puissance cachée des Juifs : « Le monde est gouverné par de tout autres personnages que ne se l’imaginent ceux qui ne sont pas dans les coulisses. » Disraeli n’était-il pas juif, et n’était-il pas devenu Premier ministre du gouvernement britannique ? Ce propos n’était-il pas un aveu, venant de l’un des « Sages de Sion » ? Comme celle de Rathenau, la phrase de Sidonia (personnage du roman de Disraeli) attribuée au romancier-ministre, a été utilisée comme l’expression d’un aveu fait par un Juif puissant, supposé fournir la preuve qu’un complot juif ou judéomaçonnique mondial existait réellement. Le produit de la construction mythique va devenir une représentation polémique disponible, ainsi résumable : « Trois cents Sages de Sion gouvernent le monde en coulisse ». Les adeptes du mythe du « complot mondial » tenaient leurs « maîtres secrets du monde », ils croyaient connaître même leur nombre exact.

Les discours d’accusation qui ont accompagné la diffusion mondiale des Protocoles, qui commence en Allemagne en janvier 1920 et le mois suivant en Grande-Bretagne, réactivent la « légende illuministe » et la généalogie fictive qui est censée conduire des «Illuminati» de Weishaupt aux bolcheviks de Lénine et Trotski. En février 1920, alors que les Protocoles venaient d’être traduits en anglais, Winston Churchill, alors ministre de la Guerre, reprenait à son compte la vision conspirationniste de la Révolution bolchevique diffusée par les émigrés russes antisémites, antimaçons et antibolcheviks :



« Ce mouvement parmi les Juifs n’est pas nouveau. Depuis l’époque de Spartacus Weishaupt46, en passant par celle de Karl Marx, pour en arriver maintenant à celle de Trotski (Russie), Bela Kuhn (Hongrie), Rosa Luxembourg (Allemagne) et Emma Goldman (États-Unis), cette conspiration mondiale pour anéantir la civilisation et pour reconstruire la société sur la base de l’arrêt du développement, d’une méchanceté envieuse et d’une impossible égalité n’a fait que s’étendre régulièrement. Comme l’a si bien montré un auteur moderne, Mrs. Webster, elle a joué un rôle clairement perceptible dans la tragédie de la Révolution française. Elle a été le ressort de tous les mouvements subversifs au cours du XIXe siècle […].47»



On peut se demander si les faux tels que le « Discours du Rabbin » ou les Protocoles ne servent qu’à tromper ceux qu’on veut rallier ou à désinformer ceux qu’on veut perdre, en diabolisant ceux qu’on désigne comme ennemis. Ils servent aussi d’incitations au meurtre, à l’élimination physique des représentants supposés de la « secte » ou de la « société secrète » diabolisée. On ne saurait oublier par exemple, sous la République de Weimar, l’assassinat du ministre Walter Rathenau, le 24 juin 1922, par un groupe de nationalistes allemands fanatiques persuadés que leur victime était l’un des mystérieux et menaçants « Sages de Sion ». Ils avaient lu les livres et les brochures de Friedrich Wichtl48, de Paul Bang49, d’Alfred Rosenberg, d’Eric Ludendorff50, de Theodor Fritsch, ils étaient convaincus de l’authenticité des Protocoles. Ils accusaient les Juifs ou les « judéo-maçons », dirigeants secrets supposés de l’Empire britannique et de la Russie, d’être les véritables responsables de l’« horrible bain de sang » qu’avait été la guerre mondiale. La conspiration judéo-maçonnique mondiale était ainsi dénoncée par Wichtl comme « le maître invisible de tous les peuples et de tous les États51». Ils étaient soit des adeptes du « christianisme germanique », soit des païens nostalgiques du monde « indo-germanique » ou «aryen ». Dans tous les cas, des ennemis déclarés de la « judaïsation du monde ». Ces militants-assassins croyaient au mythe du complot juif mondial, mâtiné de complot maçonnique et de complot bolchevik52. Ils avaient tué au nom du Bien, pour le salut de l’Allemagne. Voire de l’Humanité (l’authentique). Ils avaient éliminé un rejeton de Satan. Le mythe conspirationniste leur avait fourni le mode de légitimation dont ils avaient besoin pour agir. Un permis de tuer.




Les Juifs, fauteurs de guerre

Il est difficile de faire la part des convictions idéologiques et des stratégies de propagande dans les usages politiques des Protocoles, au cours de la Seconde Guerre mondiale, par les hauts dirigeants nazis, à des fins de mobilisation ou de légitimation de la « croisade » qu’ils prétendaient mener. Dans un discours prononcé le 6 mai 1943 au Palais des sports de Berlin, Joseph Goebbels, ministre de la Propagande du IIIe Reich, annonçait que l’Allemagne ferait reconnaître par tous les peuples la responsabilité des Juifs dans le déclenchement de la guerre, une « terrible catastrophe pour l’humanité », et ajoutait qu’il fallait prendre l’exacte mesure de leur « influence néfaste » en se reportant aux Protocoles des Sages de Sion53. Le grand maître de la propagande nazie cite alors ce passage des Protocoles : « Lorsque le Roi des Juifs ceindra la couronne que l’Europe doit lui offrir, il sera l’ancêtre et le patriarche du monde entier. 54» Et Goebbels de prévenir : cette fois, le Juif n’accédera pas au trône, il ne dominera pas l’Europe, mais il sera traité comme « le lépreux, la lie de l’humanité, la victime de sa propre ambition criminelle55». Le 13 mai 1943, reprenant la matière de son intervention du 6 mai, Goebbels note dans son Journal, esquissant un résumé de la doctrine antijuive du premier cercle hitlérien :



« J’étudie encore une fois à fond les Protocoles de Sion. Jusqu’ici, on m’a toujours objecté qu’ils n’étaient pas utilisables pour notre propagande actuelle. Je constate, en les lisant, que nous pouvons parfaitement en tirer parti. Les Protocoles de Sion sont aujourd’hui aussi actuels que le jour où ils ont paru pour la première fois. J’en ai parlé à midi au Führer. Il estime comme moi que les Protocoles de Sion peuvent être considérés comme absolument authentiques. […] Les Juifs sont partout les mêmes ; […] ils poursuivent les mêmes desseins et, sans s’être consultés, utilisent les mêmes méthodes. […] Dans la nature, l’instinct réagit toujours de la même façon. Il n’en est pas forcément de même dans la vie des peuples. D’où le péril juif. Les peuples modernes n’ont donc pas d’autre solution que d’exterminer les Juifs. […] Le Juif est aussi le premier à avoir utilisé le mensonge comme arme politique. […] Les peuples qui ont démasqué les premiers le vrai visage du Juif et qui ont été les premiers à combattre le judaïsme prendront la place des Anglais dans la domination du monde. 56»



Peu avant la chute du régime nazi, le 29 décembre 1944, dans Berlin en ruines, le ministère de la Propagande du Troisième Reich diffuse dans la presse ce message qui se veut incitatif : « C’est le renversement de la domination mondiale juive qui est le problème central de cette guerre. S’il était possible de faire échec et mat aux 300 rois secrets juifs qui gouvernent le monde, les peuples de cette terre connaîtraient enfin la paix.57» La lutte finale contre les mythiques « Sages de Sion » constitue le dernier acte d’une guerre qui s’achève en étant, pour ainsi dire, absorbée par le grand fantasme antijuif qui en fut l’un des principaux facteurs.

Utilisés d’abord comme machine de guerre idéologique contre le bolchevisme (thème du « complot judéo-bolchevique »), les Protocoles ont été exploités à d’autres fins : expliquer après coup le déclenchement de la Grande Guerre comme la défaite de l’Allemagne par une machination juive, dénoncer la prétendue collusion des Juifs et de la « haute finance internationale » (par exemple, pour expliquer la crise de 1929), réduire les régimes démocratiques à des masques d’une « ploutocratie mondiale à tête juive », stigmatiser le sionisme comme une entreprise juive occulte de domination du monde, enfin démoniser l’État d’Israël, mythifié en tant que centre du « complot juif mondial ». Un thème d’accusation annexe, déjà présent dans la littérature antijuive de l’entre-deux-guerres sous la forme du « complot judéo-capitaliste » à visage américain (l’Amérique étant supposée « dirigée par les Juifs », plus ou moins secrètement), a pris une grande importance au cours des dix dernières années du XXe siècle, au point de marquer une nouvelle étape dans l’histoire des métamorphoses du mythe complotiste antijuif : le thème du « complot américano-sioniste ».








4. Usages « antisionistes » des Protocoles depuis la fin des années 1960 : la mondialisation du mythe du « complot sioniste mondial »

Les Protocoles sont présents dans l’attirail idéologique de ce qui a été appelé le « nouvel antisémitisme », et que je pense dénommer moins incorrectement la « nouvelle judéophobie », qui se déchaîne après la guerre des Six Jours (juin 1967)58. La « nouvelle judéophobie », en tant que discours idéologico-politique (auquel elle ne se réduit pas59, consiste principalement à démoniser le « sionisme » en le réinventant comme mythe répulsif, par amalgame de divers thèmes d’accusation : « impérialisme », « colonialisme », « racisme », « génocide » (des Palestiniens, voire des Arabes). Les Presses islamiques, à Beyrouth, rééditent en novembre 1967 la version française des Protocoles publiée en 1921 chez Grasset, avec l’introduction de Roger Lambelin (royaliste proche de l’Action française), précédée d’une préface de style conspirationniste et violemment « antisioniste » de Faëz Ajjaz. La première page de couverture donne à lire le message suivant dans le surtitre, en guise de réactualisation du « document » : « La vérité sur Israël, ses plans, ses visées, révélée par un document israélite ». Dans sa préface datée du 5 novembre 1967, le journaliste et publiciste syrien Faëz Ajjaz (el-Ajjaz), éclairé par sa lecture « naïve » des Protocoles, interprète le combat des Arabes et des musulmans contre Israël comme la légitime résistance des peuples agressés contre les « fils de Sion » poursuivant le rêve de domination mondiale de leurs ancêtres (« les Sages de Sion »), tout en voyant dans la guerre des Six Jours une preuve irrécusable, voire la preuve décisive de l’authenticité des Protocoles :



«L’année 1967 fera date […] dans l’histoire du Moyen-Orient arabe en particulier, et dans l’histoire de l’humanité en général. Car c’est au cours de cette année, et plus précisément le 5 juin 1967, que le peuple de Sion confirma, pour la première fois dans son histoire, l’authenticité d’un document publié en 1905 et qui n’a cessé, depuis sa parution, de faire couler un flot d’encre et de soulever un ouragan de polémiques. En effet, c’est en déclenchant leur campagne d’expansion territoriale, expansion basée sur la violation de toutes les normes de la morale et du droit, que les fils de Sion ont donné la preuve matérielle qu’ils n’ont jamais oublié les “Protocols” de leurs Sages et les principes posés par ces Protocols pour la réalisation de leur rêve : la domination mondiale. Partis de l’idée qu’ils étaient le Peuple élu de Dieu, ils semblent avoir oublié que les Arabes ont toujours employé le qualificatif opposé à celui correspondant à la réalité des choses dans l’espoir d’adoucir l’amertume de la réalité. Car l’histoire juive est édifiante sur la place qu’accorde la divinité à cette petite communauté, maudite par le Ciel au point d’être un peuple éternellement errant. […] Je n’entrerai pas ici dans le détail de l’histoire des fils de Sion et de la preuve qu’ils étaient toujours derrière chaque mouvement qui a essayé de saper – à travers l’histoire – les réformes spirituelles et morales entreprises au profit de l’humanité. »



Le propagandiste « antisioniste » reprend ainsi la grande accusation contre les Juifs lancée par les Protocoles – celle d’être une puissance de chaos –, et la réinscrit dans la catégorie du Juif « ennemi du genre humain ». En 1968, l’Institut islamique de Beyrouth tire les Protocoles à 300 000 exemplaires, en français, en italien, en espagnol et en arabe.


Les Juifs, ennemis de l’islam

La réception arabo-musulmane de la dénonciation complotiste de la « conquête juive », dans les années 1920 et 1930, a fourni la première grille d’interprétation du sionisme, perçu comme une expression du « bolchevisme juif »60. Car, aux yeux du judéophobe vigilant, « le Juif », s’il demeure identique à lui-même, s’adapte, se déguise, se travestit ; bolchevik en Russie, il se fait sioniste en Palestine. Mais il se manifeste toujours dans le sens indiqué par les Protocoles et les textes précurseurs : cruel et destructeur, le Juif est un principe de subversion des traditions, il est un ultra-modernisateur, utilisant l’athéisme et le matérialisme pour arriver à ses fins. À lire les commentaires coraniques de Sayyid Qutb, Frère musulman radical condamné à mort en 1966 par Nasser pour ses écrits politiques, on saisit la logique de cette réception, fondée sur l’analogie : les judéo-sionistes combattent le monde musulman comme les judéo-bolcheviks combattent le monde chrétien. Dans sa belle étude sur la pensée de Sayyid Qutb61, Olivier Carré note que le Zilâl62se montre « particulièrement entier et simpliste au sujet du judaïsme, des Juifs et du sionisme politique en Palestine. […] Il fait un portrait de la nature du Juif, invariable depuis Moïse jusqu’à la guerre israélo-arabe contemporaine. […] Leur mauvaise foi [des Juifs] par intérêt financier est vue comme un trait de leur nature. […] Qutb reproche aux Juifs de se croire “le peuple élu”. Mais Qutb ajoute, en termes précis, que c’est désormais le peuple musulman qui a été élu de préférence aux chrétiens et aux Juifs, lesquels sont les adversaires naturels et permanents de l’Islam. […] Pour Qutb, l’arabisme est mis en sourdine, c’est le complot impérialiste et sioniste contre l’Islam qui l’obsède, avec la certitude de la victoire finale de l’Islam »63. Ailleurs, les Juifs sont décrits par Qutb comme haineux, ils sont définis par une haine « permanente et éternelle », qui « leur est devenue naturelle »64, aggravée par une intelligence discursive dissolvante (stéréotype du « Juif talmudique ») :



« Elle use de ruses, d’infiltrations, de discussions intelligentes qui sèment le doute et la division. […] Il faut les considérer comme des traîtres, des gens sans respect des traités, des hypocrites, amis des mauvais musulmans. Aussi fallut-il les exclure, sur ordre divin, de Médine, puis de toute l’Arabie. Cet ordre demeure, car leur nature mauvaise n’a pas changé. Ils aiment l’argent et l’usure. […] Aujourd’hui, il y a Israël en Palestine, il y a la guerre larvée en Inde et au Cachemire : c’est la même offensive, radicalement, des Juifs et des chrétiens, avec le secours des mêmes matérialistes athées. La responsabilité juive est toujours prédominante, depuis Médine jusqu’à nos jours. C’est un Juif qui fut à l’origine des “factions” à Médine, et des combats qui s’ensuivirent. […] Marx, Freud, Durkheim, Bergson sont des Juifs, fondateurs de ce courant matérialiste, athée, sexiste, darwiniste, destructeur du sacré et des normes morales. Ils ont pour cible objective l’Islam, qui est la seule religion.65»



La logique du complot juif anti-chrétien est ainsi transférée sur le monde de l’Islam : après avoir brisé la « forteresse chrétienne », les Juifs s’en prennent à la communauté musulmane, avec « l’aide des nationalistes européens en mal de colonies et nostalgiques des croisades»66. La lecture théologico-politique du conflit israélo-palestinien est simple : « Aujourd’hui, ce sont de braves “fedayin-croyants” qui, à l’image même de Muhammad et de ses compagnons, résistent (en 1955) aux offensives juives en Palestine.67» Mais, prophétise Qutb : « L’État israélien et ses iniquités contre les Arabes de Palestine entraîneront immanquablement […] un châtiment terrible, promis par Dieu. 68»

La dénonciation de l’activité conquérante des Juifs va de pair avec celle de leur usage destructeur des idéologies modernes, mixtes d’athéisme et de matérialisme : marxisme et darwinisme. Qutb semble ici s’inspirer directement des Protocoles, où l’orateur énonce dans la seconde « séance » : « Remarquez les succès que nous avons su créer au Darwinisme, au Marxisme, au Nietzschéisme. Pour nous au moins, l’influence délétère de ces tendances doit être évidente. 69» Qutb se réfère d’ailleurs expressément aux Protocoles, comme le remarque Olivier Carré, et toujours en opérant l’amalgame judéo-communiste : « Expliquons, dit Qutb, l’athéisme occidental par la révolte, justifiée, contre le despotisme de l’Église, mais cette saine réaction a été très vite manipulée par les Juifs, avec leur fameux Protocole des Sages de Sion, dont le mouvement communiste est une ramification.70»

Un autre lettré islamiste, le chiite libanais Muhammad Husayn Fadlallâh, a repris dans les années 1980 une argumentation fort semblable. Étudiant les thèmes principaux de son œuvre (livres publiés, sermons, prêches, etc.), Olivier Carré commence par considérer « les Orgueilleux », dont la Palestine est « le lieu par excellence », car elle est musulmane, et « il faut sauver en Palestine “la culture islamique” clairement menacée par le sionisme et l’impérialisme coalisés71». Car il y a « un plan mondial bien connu des Juifs consistant à répandre les plaisirs et la permissivité, “à travers les grands couturiers et les maisons de mode” notamment, comme le révèlent Les Protocoles des Sages de Sion72». Parmi les Orgueilleux, Fadlallâh mentionne la franc-maçonnerie, qui est « intimement liée au colonialisme et au sionisme mondial » ; d’ailleurs, la doctrine et les symboles des francs-maçons sont « liés au judaïsme»73. Voilà donc le thème du complot judéo-maçonnique inscrit comme une évidence dans la vision politico-religieuse du maître à penser du Hizballâh (Hezbollah) libanais. Rien de nouveau sur « l’Impérialisme » dans l’apologétique de Fadlallâh, comme le note Olivier Carré. On y retrouve d’abord l’opération polémique de base consistant à réduire la diversité des ennemis diabolisés à l’identique : « L’idée de l’alliance du christianisme missionnaire, de l’athéisme, du sionisme, du nationalisme, de l’orientalisme et du colonialisme ou impérialisme est courante.74» Quant à la référence rituelle aux Protocoles, on a vu que Fadlallâh la pratiquait :



« Courante également la référence aux Protocoles des Sages de Sion comme à une source authentique, mais décevante la naïveté non critique chez cet homme instruit et cultivé qu’est Fadlallâh. Apparemment, il succombe sans références à la propagande pseudo-scientifique de la réédition arabe, à Damas puis à Koweit, de ce sinistre faux. Sur ce point précis comme sur l’antijudaïsme dogmatique, il y a une unanimité presque totale chez les Islamistes (cf., Qutb et les qutbistes) comme dans l’Islam officiel et même chez des intellectuels critiques.75»



Nous sommes loin de la vision, chère à Maxime Rodinson76, d’un usage marginal des Protocoles par des « obscu-rantistes » isolés. Nous nous trouvons, tout au contraire, devant une vulgate, ou une doxa, dans laquelle l’antijudaïsme politico-religieux va de soi.

En 1985, dans l’Iran de l’ayatollah Khomeiny, l’Organisation pour la Propagande islamique publie à Téhéran une réimpression de l’édition libanaise des Protocoles parue en novembre 1967, sous le même titre : « Protocols » des Sages de Sion. Texte complet conforme à l’original adopté par le Congrès sioniste à Bâle (Suisse) en 1897. La première page de couverture porte en surtitre : La vérité sur les plans d’Israël révélée par un document israélite, ce qui résume clairement l’interprétation islamiste (à la mode chiite/iranienne) du document. La lecture de l’introduction de l’éditeur (le Bureau des relations internationales de l’Organisation pour la Propagande islamique), intitulée « Au Nom de Dieu, Clé-ment et Miséricordieux », permet de mieux comprendre les objectifs de guerre idéologique que remplit la diffusion des Protocoles aux yeux des islamistes iraniens :



«Les crimes et les violations contre l’Islam et les musulmans sont connus de tous. Le Coran fait clairement allusion à cette réalité au verset 82 de la sourate V “La Table servie” : “Tu constateras que les hommes les plus hostiles aux croyants sont les Juifs et les Polythéistes.” L’occupation et l’expansion avides, conformément à la logique “du Nil à l’Euphrate”, sont propres à ces criminels professionnels de l’histoire qui, depuis 35 ans, avec la coopération des superpuissances, s’approchent progressivement, pas à pas, à [sic] leur satanique objectif. […] Non seulement la collaboration des superpuissances a renforcé cette tumeur cancéreuse au cœur du Moyen-Orient islamique, mais bien plus, le silence des peuples arabes musulmans et des dirigeants réactionnaires de la région a aplani la voie à la continuation des agressions et à l’influence accrue des sionistes. […] L’apparition de la Révolution islamique de l’Iran, dans la région, représente, aujourd’hui et demain, le plus grand danger pour Israël. […] Depuis plus de 20 ans, à ce jour, l’Imam Khomeiny, guide de la Révolution iranienne, n’a cessé de rappeler le danger que représente cet ennemi destructeur. La phrase : “Si chaque musulman tenait à la main un seau plein d’eau et en faisait couler le contenu vers Israël, ces criminels seraient balayés”, est l’une des plus anciennes et des plus significatives du grand fondateur de la République islamique. Quoi qu’il en soit, il faut dire énergiquement et fermement que la région ne pourra jouir du calme et de la paix tant que cette tumeur cancéreuse n’aura pas été arrachée. […] C’est sous ce rapport que nous ré-imprimons, tel quel, et sans exprimer notre opinion [sic], l’ouvrage présent, d’après l’édition libanaise, afin d’exposer la vraie nature de ce dangereux ennemi. Nous espérons avoir fait un pas en avant de plus, tant pour l’information des musulmans et faire connaître la nature de ces envahisseurs, instigateurs de trouble, que pour extirper les racines de la corruption, de l’iniquité et du crime sur toute la surface de la terre. »






Banalisation du mythe du « complot juif »

Depuis cette vague de rééditions du faux, la nouvelle judéophobie à base « antisioniste » s’est enrichie du « négationnisme » dont le Français Robert Faurisson est devenu le chef de file à la fin des années 1970, réactivant le mythe du « complot juif » par des accusations visant « le mensonge d’Auschwitz » ou la « Shoah business », tandis que, dans les pays d’Europe de l’Est (communistes, puis post-communistes) comme dans les pays arabes et plus largement dans le monde musulman, la « conspiration juive internationale » devenait le « complot sioniste mondial », avec sa variante conjoncturelle : le « complot américano-sioniste mondial », appliqué pour rendre compte de tous les malheurs frappant l’humanité, catastrophes naturelles comprises (le tsunami !). Les « rumeurs négatrices », consistant à nier des faits avérés (qu’il s’agisse de la réalité de la Shoah, du suicide d’Hitler ou de l’attaque terroriste du 11 septembre 2001 contre le Pentagone), circulent désormais dans le monde, grâce à Internet77. Des « rumeurs négatrices » qui sont massivement sollicitées par les prêcheurs islamistes, le plus souvent intégrées dans la vision d’un « complot sioniste » (ou « américano-sioniste ») mondial.

Dans le monde arabo-musulman, l’endoctrinement antijuif des masses débute dans le cadre de l’enseignement primaire et secondaire. Les manuels scolaires saoudiens, par exemple, traitent de l’histoire juive et du « sionisme » en se référant aux Protocoles des Sages de Sion ainsi qu’à des textes conspirationnistes qui en sont dérivés (notamment le livre de William Guy Carr, Des Pions sur l’échiquier). L’élève saoudien apprend ainsi très tôt que, parmi les « méthodes du sionisme pour atteindre ses objectifs », il faut retenir les pratiques suivantes :



« 1. Fomenter séditions et conspirations à travers l’Histoire. […] 3. Tenter de plonger les peuples dans le vice et répandre la prostitution. […] 4. Contrôler la littérature et l’art en publiant une littérature décadente et licencieuse […] 5. Contrôler les industries du cinéma et des arts […]. 6. Fraude, corruption, vol et supercherie. 78»



Il apprend aussi que « le sionisme […] est l’instrument exécutif officiel du judaïsme mondial », que « la Palestine est l’objectif principal des juifs », car « elle est la base d’où commencera leur domination du monde », ce qui constitue l’objectif final du « mouvement sioniste»79. La preuve de ces « plans juifs diaboliques » se trouve dans les Protocoles des Sages de Sion, ainsi présentés : « Il s’agit de résolutions secrètes, très probablement [prises au] congrès de Bâle […]. Les Juifs tentèrent de les nier mais leur authenticité ainsi que leur publication par les Sages de Sion [sic] a été largement établie. 80»

Dans les prêches islamistes, la référence aux Protocoles des Sages de Sion est devenue un rituel. De l’Égyptien Sayyid Qutb81aux fondateurs du Hamas (« Mouvement de la résistance islamique », qui se présente comme « l’une des branches des Frères musulmans en Palestine »), en passant par les idéologues du FIS algérien, la dénonciation du « complot sioniste mondial » est l’arme privilégiée de ceux qui appellent au djihad contre Israël et « le sionisme », un « sionisme » mythologisé comme surpuissance mondiale ou empire invisible du mal. Le Frère musulman radical Sayyid Qutb, dans son commentaire de la sourate 5, affirme :



« Depuis les premiers jours de l’islam, le monde musulman a toujours dû affronter des problèmes issus de complots juifs. […] Depuis les premiers jours à Médine, l’histoire a conservé la mémoire de cette opposition pernicieuse des Juifs aux droits de l’islam. Leurs intrigues ont continué jusqu’à aujourd’hui, et ils continuent à en ourdir de nouvelles, cultivant leur rancœur, n’hésitant jamais à user de traîtrise pour saper l’autorité de l’islam.82»



L’article 32 de « La Charte d’Allah », la Charte du mouvement Hamas (publiée le 18 août 1988), témoigne de cette retraduction islamiste et « antisioniste » du mythe du complot juif mondial, adapté à la guerre totale contre Israël :



« Le sionisme mondial et les puissances impérialistes tentent, à travers des plans bien établis et une stratégie intelligente, d’éliminer un État arabe après l’autre du cercle de la lutte contre le sionisme pour qu’en fin de compte, il ne reste plus que les Palestiniens à combattre. L’Égypte a été éliminée à travers les accords traîtres de Camp David. […] La conspiration sioniste83n’a pas de limites. Après la Palestine, les sionistes veulent accaparer la terre, du Nil à l’Euphrate. Quand ils auront digéré la région conquise, ils aspireront à d’autres conquêtes. Leur plan a été énoncé dans les Protocoles des Sages de Sion, et leur conduite actuelle en est la meilleure preuve. Sortir du cercle de la lutte contre le sionisme est une haute trahison. Maudits soient ceux qui agissent de la sorte. […]. Nous n’avons d’autre choix que de mobiliser toutes nos forces et nos énergies afin de combattre cette vicieuse invasion nazie-tartare [sic]84. […] Au sein du cercle du combat contre le sionisme mondial, le Hamas se considère comme le fer de lance et l’avant-garde. […] Tous les groupes islamiques du monde devraient faire de même, car ces derniers sont mieux équipés pour combattre les Juifs bellicistes. 85»



L’appel à la destruction d’Israël est une constante dans le discours des Frères musulmans, qui considèrent l’existence de l’État juif sur une « terre islamique » comme l’indice d’un mégacomplot contre l’islam. La Charte du Hamas porte en épigraphe une prophétie du fondateur de la confrérie des Frères musulmans, Hassan al-Banna, grand-père et guide spirituel de Tariq Ramadan : « Israël existera et continuera d’exister jusqu’à ce que l’Islam l’anéantisse comme il a anéanti d’autres auparavant. 86» Dans une interview publiée le 15 décembre 2005 par l’hebdomadaire anglophone Ahram Weekly, le guide spirituel des Frères musulmans en Égypte, Mohammed Mehdi Akef, a qualifié Israël de « cancer » et indiqué que s’il était au pouvoir, il soumettrait à référendum le traité de paix avec l’État hébreu : « Nous ne reconnaîtrons pas Israël. Et nous espérons la disparition de ce cancer », a déclaré ce haut dirigeant islamiste87. La croyance qu’un grand complot est en cours contre l’islam et les musulmans constitue l’une des convictions fondamentales de la confrérie des Frères musulmans depuis ses origines. La création d’Israël est mythologisée dans un sens complotiste par les idéologues de la confrérie, comme suffit à le montrer cet extrait d’un article publié en septembre 1964, sans nom d’auteur, dans le magazine créé et animé à Genève par Saïd Ramadan, le gendre de Hassan al-Banna, El-Muslimoun (« Le Musulman ») :



« […] L’État d’Israël n’a pas seulement été créé par hasard. Nous sommes convaincus qu’il s’agit plutôt d’une incarnation de la pensée de l’enfer, un mélange né de la rencontre entre le Sionisme cupide, issu du Talmud falsifié et de la Torah falsifiée, tel qu’il a pris forme dans les Protocoles des Sages de Sion, et l’esprit des Croisés, inspiré par la jalousie et qui a tant de motifs de colère envers l’islam. »



L’idéologue islamiste, dans le même article, prend appui sur l’existence du « complot juif » ou « judéo-croisé » imaginaire pour lancer un appel à une réaction islamique sous la forme mimétique d’un contre-complot réel. Le plan chimérique devient le modèle du projet réel :



«C’est pourquoi nous sommes convaincus que ce plan idéologique élaboré doit être contré par un plan idéologique tout aussi élaboré, et qu’il faut répondre à ses attaques idéologiques, à sa guerre idéologique, par une guerre idéologique. Ce système de croyances doit être combattu par un système de croyances. La victoire ira au plus fort. Selon nous, ce difforme enfant trouvé ne peut être écrasé qu’avec l’arme du dogme religieux et de la foi. Et quel système de croyances est plus fort, et mieux à même d’écraser la juiverie et la croisade que l’islam?88»



Ce fragment d’article constitue un lointain précurseur du rapport daté du 1er décembre 1982, Vers une stratégie mondiale pour la politique islamique, connu sous la dénomination « Le Projet»89, découvert par des enquêteurs peu après les attentats anti-américains du 11 septembre 2001 dans la villa du banquier islamiste Youssef Nada, émissaire secret des Frères musulmans installé en Suisse, et créateur de la banque Al-Taqwa90.

Les Protocoles ne sont pas diffusés et exploités par les seuls milieux islamistes, palestiniens ou non. En novembre 2002 commence la diffusion du feuilleton télévisé égyptien « Le Cavalier sans monture », dont l’intrigue est fondée sur les Protocoles. Le célèbre comédien égyptien Mohamed Sobhi, producteur de la série, y joue le rôle principal, et déclare que les Protocoles « révèlent les plans sionistes pour s’emparer de la Palestine »91. Un an plus tard, en novembre 2003, la chaîne de télévision du Hezbollah, Al-Manar, diffuse une série syrienne, « Al-Shatat » (« Diaspora »), qui prétend illustrer historiquement la thèse conspirationniste selon laquelle l’instauration d’un « gouvernement juif mondial » est au cœur d’un projet secret de la famille Rothschild92. Le 28 décembre 2003, la télévision éducative de l’Autorité palestinienne diffuse un programme intitulé « Les Protocoles des Sages de Sion et la négation du droit d’Israël à exister », dans lequel les Protocoles sont pré-sentés comme un document « sioniste » authentique qui aurait été discuté lors du Congrès sioniste de Bâle (août 1897). On pouvait trouver les Protocoles en ligne jusqu’au 18 mai 2005, dans une version arabe, sur le site officiel du ministère de l’Information (c’est-à-dire aussi et surtout de la propagande) de l’Autorité palestinienne, dans la section du site consacrée à l’histoire du sionisme. C’est seulement sous la pression de l’Anti-Defamation League (ADL), qui avait demandé aux autorités américaines d’aborder ce problème le 26 mai 2005, lors de la visite du président palestinien, Mahmoud Abbas, à la Maison blanche, que l’Autorité palestinienne a décidé de retirer le faux de ce site officiel 93.

Dans sa «Lettre au peuple américain», diffusée en novembre 2002, le chef de l’islamisme djihadiste international Oussama ben Laden s’inspire expressément des écrits conspirationnistes occidentaux pour dénoncer le « contrôle » de l’Amérique par les Juifs :



« Vous êtes la nation qui a autorisé l’usure, qui a été interdite par toutes les religions. Vous avez pourtant construit votre économie et fondé vos investissements sur l’usure. La conséquence de tout cela […] est que les Juifs ont pris le contrôle de votre économie, à travers laquelle ils ont pris le contrôle de vos médias, et maintenant le contrôle de tous les aspects de votre vie, faisant de vous leurs domestiques et atteignant leurs objectifs à vos dépens, ce qui est exactement ce contre quoi Benjamin Franklin vous avait mis en garde. 94»



La référence benladénienne à la « prophétie de Benjamin Franklin » témoigne de la large diffusion des faux antijuifs occidentaux dans le monde non occidental. Ce faux a été fabriqué à partir de propos attribués à Benjamin Franklin par Charles Cotes Worth Pinceau, député de Caroline du Sud, qui les a rapportés dans son journal : Franklin les aurait tenus selon lui au cours d’une pause entre deux sessions de la Convention constitutionnelle de Philadelphie en 1787. La prétendue « prophétie » de Franklin fut publiée pour la première fois en février 1934 dans le magazine antisémite Liberation par le leader fasciste américain William Dudley Pelley (1890-1967)95, puis fut intégrée en 1935 dans une réédition posthume du célèbre Manuel de la question juive (Handbuch der Judenfrage) de Theodor Fritsch96. Citons-en les passages ordinairement reproduits par les propagandistes antijuifs :



« Un grand danger menace les États-Unis d’Amérique. Ce grand danger, c’est le Juif. Messieurs, dans tous les pays où les Juifs se sont installés, ils ont affaibli la moralité et fait baisser le niveau de l’honnêteté commerciale, ils se sont isolés, ont rejeté toutes les tentatives faites pour les intégrer et se sont moqués des valeurs de notre religion chrétienne, sur lesquelles se fonde cette nation. Ils ont essayé d’étrangler économiquement le pays en contestant ses frontières et en créant un État dans l’État. […] S’ils ne sont pas expulsés des États-Unis par la Constitution, d’ici cent ans, ils seront si nombreux à grouiller dans ce pays qu’ils nous gouverneront, nous détruiront et modifieront la forme de gouvernement pour laquelle nous, Américains, avons versé notre sang et sacrifié nos vies, nos biens et notre liberté individuelle. Si d’ici deux cents ans, les Juifs ne sont pas expulsés, nos enfants travailleront dans les champs pour les nourrir tandis que les Juifs se frotteront les mains de satisfaction en comptant l’argent. »






La voix du Dr Mahathir, Premier ministre malaisien

L’acte de dénoncer le complot juif mondial peut être accompli sous une forme euphémisée et être le fait de leaders non perçus comme « extrémistes ». Les 16 et 17 octobre 2003 au Centre de conférence de Putrajaya, en Malaisie, l’Organisation de la Conférence islamique (OIC)97, pour son 10e sommet, réunissait les chefs d’État de cinquante-sept pays sous la présidence du Premier ministre malaisien d’alors, Mahathir Mohamad. Ce médecin engagé, connu dans les années 1960 et 1970 pour son anticolonialisme nourri d’anti-occidentalisme, son anglophobie virulente et son nationalisme xénophobe (anti-Chinois notamment), est aussi un idéologue, auteur d’un essai politique paru en 1970, The Malay Dilemma, dans lequel, entre autres propos dirigés contre « les étrangers » (opposés aux « fils du sol », les Malais de souche), il stigmatise les Juifs sur la base du stéréotype de la « puissance financière » sans frontières, érigée en instinct supposé ethnique : « Les Juifs n’ont pas seulement le nez crochu, mais ils ont une compréhension instinctive de la finance. […] Leur avarice et leur génie de la finance leur a permis de parvenir à contrôler commercialement l’Europe. » Celui qu’on présente souvent comme le « père de la Malaisie moderne », lors de son discours d’ouverture du sommet de l’OIC, le 16 octobre 2003, après avoir déclaré qu’« aujourd’hui, les Juifs gouvernent le monde par procuration », a lancé un appel aux « un milliard trois cents millions de musulmans » à s’unir contre « quelques millions de Juifs ». Le thème central de son discours était la domination du monde par les Juifs « arrogants » et ce que pourraient faire les musulmans du monde entier, présentés comme « humiliés » et « opprimés », face à cette « minorité » devenue une « puissance mondiale ». Arrivé au pouvoir en 1981, le Dr Mahathir, loin d’être un marginal, est « l’un des responsables les plus écoutés en Asie, dans le monde arabe et même au-delà98». Il incarne la figure du seul leader « altermondialiste » avant la lettre qui, ayant su résister au fameux « consensus de Washington », a réussi à la fois à « se protéger et [à] profiter de la mondialisation99». Il s’agit donc d’un « homme dont les mots comptent ». C’est pourquoi son discours d’ouverture du sommet de l’OIC doit être considéré à la fois comme l’expression d’un consensus de base dans le monde musulman et comme un appel crédible à la mobilisation de tous les musulmans contre leurs ennemis, les « quelques millions de Juifs » qui les narguent. Il ne s’agit pas d’une résurgence du vieil antisémitisme d’État, qui serait adapté aux spécificités d’un pays asiatique, mais de l’émergence d’une judéophobie trans-étatique, internationalisée ou, si l’on préfère, globalisée. En dépit de ses déclarations provocatrices et répétitives sur les « étrangers », les Occidentaux ou les Juifs, l’autocrate efficace de Malaisie n’est donc ni un marginal, ni un extrémiste illuminé. Il convient de citer de larges extraits de son discours appelant à « restaurer l’honneur de l’islam et des musulmans » pour montrer à quel point la vision antijuive du monde, centrée sur les accusations de complot et d’appétit de pouvoir, s’est banalisée dans le discours politique international :



« En réalité, nous sommes très forts : un milliard trois cents millions de personnes ne peuvent être tout bonnement anéanties. Les Européens ont tué six millions de Juifs sur douze millions. Mais, aujourd’hui, les Juifs gouvernent le monde par procuration. Ils obtiennent que les autres se battent et meurent pour eux. […]. Nous sommes face à un peuple qui réfléchit. Ils [les Juifs] ont survécu à 2 000 ans de pogroms, non pas en rendant les coups, mais en réfléchissant. Ils ont inventé et réussi à promouvoir le socialisme, le communisme, les droits de l’homme et la démocratie, pour que leur persécution soit perçue comme un mal et qu’ils puissent en fin de compte jouir de droits égaux à ceux des autres. De la sorte, ils ont maintenant pris le contrôle des pays les plus puissants et, quoique ne constituant qu’une petite communauté, ils sont devenus une puissance mondiale. Nous ne pouvons les combattre seulement physiquement. Nous devons utiliser aussi nos cerveaux.100»



Dans son discours, le Dr Mahathir a précisé sa vision du grand conflit des civilisations (Européens/Juifs versus musulmans), en jouant sur les représentations victimaires de l’islam et des musulmans, et en indiquant la voie de la victoire contre les Juifs supposés « dominateurs » :



« Nous sommes tous musulmans. Nous sommes tous opprimés. Tous, nous sommes humiliés. […] Au fil des siècles, l’Oumma et la civilisation musulmane devinrent si faibles qu’à une certaine époque, il n’y avait pas un seul pays musulman qui ne fût colonisé par les Européens ou victime de leur hégémonie. […] Les Européens pouvaient faire ce qu’ils voulaient des territoires musulmans. Il n’est pas surprenant qu’ils aient excisé une terre musulmane pour créer l’État d’Israël afin de résoudre leur problème juif. Divisés, les musulmans ne purent rien faire de tangible pour mettre fin au péché de Balfour101et du sionisme. […] Notre religion enjoint aux pays musulmans de se préparer à la défense de l’Oumma. […] Pour nous défendre, nous avons besoin de fusils et de roquettes, de bombes et d’avions, de chars et de vaisseaux de guerre. […] Aujourd’hui, […] notre religion est dénigrée. Nos lieux saints sont profanés. Nos pays sont occupés. Notre peuple est affamé et assassiné. Aucun de nos pays n’est vraiment indépendant. Nous sommes soumis à des pressions visant à ce que nous nous conformions aux désirs de nos oppresseurs en matière de comportement, de gouvernement de nos pays, de façons de penser. […] Il y a un sentiment de désespoir au sein des pays musulmans et de leurs populations. Ils ont l’impression qu’ils sont incapables de faire quoi que ce soit de correct. Ils croient que les choses ne peuvent évoluer qu’en empirant. Les musulmans seront pour toujours opprimés et dominés par les Européens et par les Juifs. […] Il est impossible qu’il n’y ait pas une autre voie. Un milliard trois cents millions de musulmans ne peuvent être vaincus par quelques millions de Juifs. […] L’important, c’est de gagner la bataille, et non de se livrer à des représailles furieuses et à la vengeance. […] Depuis bientôt un demi-siècle, nous nous sommes battus pour la Palestine, sans obtenir le moindre résultat. »



Ces propos antijuifs ont été officiellement condamnés par les États-Unis, Israël et l’Union européenne, dès le 16 octobre 2003. À Washington, le porte-parole adjoint du Département d’État, Adam Ereli, a déclaré que ces propos étaient « insultants, incendiaires ». L’Union européenne, de Bruxelles, a déploré l’usage par le Dr Mahathir d’expressions « gravement offensantes, clairement antisémites102». Mais lorsque le Dr Mahathir a lancé que « les Juifs dirigent le monde par procuration », l’envoyé spécial du Monde relève que « ces propos n’ont pas suscité le moindre murmure de désapprobation » dans la salle de conférence, et que « des applaudissements fort nourris ont, en revanche, salué la fin de l’allocution103». Les chefs d’État présents, tels que le Pakistanais Pervez Moucharraf ou l’Iranien Mohammed Khatami, ont soutenu le Dr Mahathir. Le président somalien Abdoulkassim Salat a cru bon de faire cette mise au point équivoque : «C’est un discours qui n’est pas une tentative d’incitation à la haine ou à la guerre contre les Juifs mais qui, en fait, appelle à l’unité des musulmans face aux menaces des Juifs. » Farouq Kaddoumi, le responsable de la diplomatie palestinienne qui tient lui-même souvent des propos aussi incendiaires qu’irresponsables, a bien sûr jugé que le Dr Mahathir avait « dit la vérité », et en a profité pour demander à Israël de « mettre un terme aux atrocités contre nous », oubliant opportunément les massacres de civils israéliens commis par les terroristes palestiniens. Quant au ministre yéménite des Affaires étrangères, Abou Bakr Al-Qurbi, approuvant à « 100 % » les propos du Dr Mahathir, il a ainsi résumé et adapté, en la reprenant à son compte, la classique vision des Juifs « maîtres du monde » : « Le Premier ministre malaisien a souligné un problème très important : les Israéliens et les Juifs contrôlent la majorité de l’économie et des médias de la planète. » Ce 10e sommet de l’OIC a été aussi l’occasion, pour les dirigeants des pays musulmans, de réitérer leur soutien à Yasser Arafat et de condamner la « persécution continue » du peuple palestinien par les Israéliens, dont la vraie nature aurait été dévoilée au public mondial par le Dr Mahathir, nouveau spécialiste musulman de la « question juive»104. En alimentant l’imaginaire du « complot contre l’Islam », attribué essentiellement aux Occidentaux et aux Juifs, le Dr Mahathir répond habilement à la demande idéologique des masses d’un monde arabo-musulman qui se sent humilié et impuissant. Il joue désormais un rôle comparable à celui du célèbre industriel Henry Ford dans l’entre-deux-guerres, autre forte personnalité qui dénonça la « volonté de domination » du « Juif international »105. L’internationalisation du mythe Rothschild, noyau de l’antisémitisme économique du XIXe siècle (également distribué dans les milieux respectivement socialistes et nationalistes), n’a donc pas épargné la Malaisie : depuis un tiers de siècle, le discours de Mahathir comporte régulièrement, avec ou sans référence explicite aux Juifs, des attaques contre les « financiers rapaces » et le « capitalisme aveugle ». En outre, selon un geste rhétorique qu’on retrouve dans le discours de la plupart de ceux qui fabriquent aujourd’hui l’imaginaire judéophobe, Mahathir n’hésite pas à s’indigner d’être taxé d’antisémitisme, et, lorsque son sens pragmatique l’incite à le faire, condamne l’antisémitisme. Tel est l’un des paradoxes constitutifs de la nouvelle judéophobie : en même temps qu’on l’invente et qu’on l’alimente, on la dénonce et on la condamne (sous son vieux nom répulsif : « antisémitisme »). Comme si l’intensification de la haine des Juifs, chose sérieuse, valait bien une petite concession rhétorique !

D’une façon générale, l’une des particularités argumentatives du nouveau discours judéophobe consiste, pour l’énonciateur, à ne pas assumer la visée antijuive de son propos (aussi évidente soit-elle), voire à l’accompagner d’une condamnation rituelle, de facture « antiraciste », du « racisme et de l’antisémitisme ». La stratégie rhétorique minimale consiste à substituer, dans tous les contextes, les mots « sioniste » et « sionisme » à « Juif » et «judaïsme ». Procéder à une simple substitution lexicale permet à de nombreux propagandistes antijuifs d’éviter d’être sanctionnés pour leurs appels à la haine contre les Juifs dits « sionistes ». Il leur suffit de lancer : « Je ne suis pas antisémite, je suis seulement [sic] antisioniste. » C’est le cas du comique Dieudonné, qui est sorti de son rôle de bouffon pour s’ériger en leader d’une « cause noire » à la française, qu’il affirme en l’opposant à « l’axe américano-sioniste 106». Tout particulièrement en France, les producteurs de discours antijuif, tenant compte à la fois de l’état de l’opinion (majoritaire-ment hostile à l’expression directe de la haine des Juifs) et de l’existence d’une législation antiraciste permettant de sanctionner les propos reconnus comme antisémites, font mine de s’indigner d’être désignés en tant qu’« antisémites ». Parmi de nombreux exemples de cette posture rhétorique, on peut citer certaines déclarations hautement significatives de Robert Faurisson, chef de file des négationnistes depuis la fin des années 1970 : « Je ne suis pas antisémite. Il faut éviter de voir des antisémites partout. […] L’antisémitisme n’est pas le pire des racismes mais une bonne façon de nous le faire croire est précisément de nous faire croire au “génocide” des Juifs. Les sionistes sont allés trop loin. 107» Dans cette interview, avant de se déclarer non antisémite, Faurisson rappelait qu’il avait soutenu la « thèse » suivante : « Jamais Hitler n’a ordonné ni admis que quiconque fût tué en raison de sa race ou de sa religion. 108» Le négateur du génocide nazi des Juifs d’Europe et des chambres à gaz homicides a précisé ainsi ses accusations, dans lesquelles il est difficile de ne pas voir une manifestation d’antisionisme radical : « Ce massacre n’était heureusement qu’un bobard de guerre. […] Les principaux bénéficiaires de l’opération ont peut-être été l’État d’Israël et le sionisme international. Les principales victimes ont été le peuple allemand – mais non pas ses dirigeants – et le peuple palestinien tout entier. 109» Telle est la vision judéophobe qui fonde le discours négationniste : la démonisation d’Israël et du « sionisme international » en constitue le noyau. Mais, dans la période post-nazie, l’énonciation de positions judéophobes n’inclut plus l’assomption de ce qu’il est convenu de nommer l’antisémitisme. Conformément à cette posture inhérente à la nouvelle judéophobie, Mahathir a rejeté les accusations d’antisémitisme. Quant aux commentateurs en connnivence avec un tel grand producteur d’appels à la « revanche » contre les Juifs, ils ont déclaré sans sourciller ne pas percevoir la moindre trace d’antisémitisme dans le discours prononcé le 16 octobre 2003 par Mahathir110.








5. Le complotisme au pouvoir : délires iraniens

On ne saurait s’étonner de ce que la République islamique d’Iran, l’un des plus puissants pays musulmans où règne une judéophobie d’État, continue de publier et de diffuser les Protocoles de façon officielle. Lors de la 57e Foire du livre de Francfort (Allemagne), tenue du 19 au 23 octobre 2005, les Protocoles et Le Juif international (recueil d’articles antijuifs attribués à Henry Ford) étaient en vente au stand des éditeurs iraniens. La version offerte des Protocoles était la réimpression de l’édition anglaise du faux diffusée en 1985 par l’Organisation pour la Propagande Islamique. Quelques jours plus tard, le 26 octobre, le président iranien Mahmoud Ahmadinejad, dans un discours prononcé devant 4 000 « étudiants » (dits « radicaux » ou « intégristes ») réunis en congrès à Téhéran sur le thème « Le monde sans le sionisme », a lancé un appel à la destruction d’Israël, dans le cadre d’une mobilisation totale contre l’Occident, stigmatisé comme « le Monde Oppresseur » ou « la Globale Arrogance » :



« La création du régime qui occupe Al-Qods (Jérusalem) a été une manœuvre significative du système globalement dominant et de la Globale Arrogance (l’Occident) contre le monde islamique. Un combat historique est en train d’être mené entre le Monde Oppresseur et le monde islamique et les racines de ce conflit ont des centaines d’années. […] Le Monde Oppresseur a créé le régime qui occupe Al-Qods pour qu’il soit la tête de pont de sa domination du monde islamique. La bataille qui se joue en Palestine aujourd’hui est donc celle de la ligne de front du conflit entre le monde islamique et le Monde Oppresseur. Aujourd’hui, la nation palestinienne combat le Monde Oppresseur pour l’Oumma (nation) islamique tout entière. […] Nombreux sont ceux qui sèment les graines de la défaite et du désespoir dans cette guerre totale entre le monde islamique et le Front des Infidèles […]. Notre cher Imam [Ruhollah Khomeiny] a ordonné que le régime qui occupe Al-Qods soit rayé de la surface de la terre. Ce qui a été une parole très sage. […] Quiconque reconnaîtrait cet État [Israël] signerait la défaite du monde islamique. Dans sa lutte contre l’Arrogance du monde notre cher Imam a désigné la base centrale de commandement de l’ennemi, à savoir le régime qui occupe Al-Qods. […] Nous devons prendre garde aux conspirations. […] La nation islamique ne peut permettre à cet ennemi historique d’exister au cœur du monde islamique. 111»



En décembre 2005, présent à La Mecque (Arabie Saoudite) où il participait à un sommet de l’Organisation de la conférence islamique (OCI), Mahmoud Ahmadinejad a exprimé des doutes sur la réalité du génocide nazi des Juifs d’Europe et proposé le transfert d’Israël en Europe. Mêlant le négationnisme au projet criminel de détruire l’État d’Israël, ces propos ont été tenus lors d’une conférence de presse le 8 décembre 2005 et rapportés par l’agence de presse officielle iranienne Irna. « Certains pays européens insistent pour dire qu’Hitler a tué des millions de Juifs dans des fours et vont jusqu’à dire que quiconque affirme le contraire doit être condamné et jeté en prison », a commencé par déclarer Ahmadinejad, qui a aussitôt ajouté : « Bien que nous n’acceptions pas cette affirmation, si elle était vraie nous poserions la question suivante aux Européens : “Le meurtre de Juifs innocents par Hitler constitue-t-il la raison de leur soutien aux occupants de Jérusalem ?” » Puis, de façon provocatrice, le président iranien a lancé : « Si les Européens étaient honnêtes, ils devraient offrir une partie de leurs territoires en Europe – comme l’Allemagne, l’Autriche ou d’autres pays – aux sionistes, de manière à ce que ces derniers y installent leur État. Proposez une partie de l’Europe et (en échange) nous vous soutiendrons. » Dans une interview à la chaîne de télévision satellitaire iranienne Al-Alam, le président iranien a ainsi précisé la proposition faite aux Européens : « Maintenant que vous croyez que les Juifs ont été opprimés, pourquoi les musulmans palestiniens doivent-ils en payer le prix ? […] Bon, vous les avez opprimés, donnez un morceau de terre européenne au régime sioniste pour qu’il y établisse le gouvernement qu’il veut et nous le soutiendrons. […] Que l’Allemagne et l’Autriche donnent deux ou trois de leurs provinces au régime sioniste et le problème sera réglé à la racine. » Quelques heures plus tard, l’ayatollah Ali Khamenei, guide suprême de la République islamique d’Iran, a apporté son soutien aux propos du président Ahmadinejad. À La Mecque, le chef de l’État iranien, qualifiant Israël de « tumeur112» et, recourant à un argument caricaturalement nativiste (et contestable du point de vue nativiste), a récusé le droit des Juifs à vivre sur le territoire d’Israël : « La question qui se pose est : D’où proviennent ceux qui gouvernent en Palestine en tant qu’occupants ? Où leurs pères vivaient-ils ? Ils n’ont pas de racines en Palestine alors qu’ils se sont emparés du sort de cette nation. » Ahmadinejad a réitéré la position traditionnelle de Téhéran sur l’organisation d’un référendum « des populations natives de cet endroit » – à l’exclusion donc de la population juive arrivée après la Seconde Guerre mondiale – « afin qu’elles déterminent leur propre régime ».

Le 14 décembre 2005, dans un discours prononcé lors d’un rassemblement dans la province du Sistan-Balout-chistan (sud-ouest de l’Iran) et retransmis en direct par la télévision d’État, le président iranien a dénoncé une nouvelle fois le « mythe du massacre des Juifs » et proposé de créer un État juif en Europe, aux États-Unis, au Canada ou encore en Alaska :



« Ils [les Occidentaux] ont inventé le mythe du massacre des Juifs et le placent au-dessus de Dieu, des religions et des prophètes. Si quelqu’un dans leurs pays met en cause Dieu, on ne lui dit rien, mais si quelqu’un nie le mythe du massacre des Juifs, les haut-parleurs sionistes et les gouvernements à la solde du sionisme commencent à vociférer. […] Si vous dites vrai quand vous dites que vous avez massacré et brûlé six millions de Juifs durant la Seconde Guerre mondiale […], si vous avez commis ce massacre, a-t-il ajouté à l’adresse des Occidentaux, pourquoi ce sont les Palestiniens qui doivent en payer le prix? Pourquoi, sous prétexte de ce massacre, êtes-vous venus [vous, les Juifs] au cœur de la Palestine et du monde islamique ? […] Pourquoi avoir créé un régime sioniste factice ? […] Notre proposition [aux Occidentaux] est celle-là : Donnez un morceau de votre terre en Europe, aux États-Unis, au Canada ou en Alaska pour qu’ils [les Juifs] créent leur État. »



Ces déclarations « antisionistes » réitérées avaient été précédées par des défilés militaires au cours desquels l’on avait pu voir sur les missiles des banderoles portant un message dénué d’ambiguïté : « Mort à Israël »113. De telles déclarations provocatrices indiquent une double volonté de rupture et d’affrontement que la République islamique est la seule, parmi les pays musulmans, à pouvoir assumer. L’Iran, l’un des premiers pays producteurs de pétrole, est en effet une puissance financière doublée d’une puissance militaire. Aux dires de certains spécialistes de géopolitique, l’Iran était, en décembre 2005, à quelques mois de la maîtrise totale de l’enrichissement de l’uranium, technique indispensable pour la fabrication de l’arme atomique, prévue quant à elle au plus tard pour 2010114. Les déclarations du président Ahmadinejad montrent que l’Iran ambitionne de prendre la tête du djihad contre l’Occident et Israël. Les provocations calculées de cet inquiétant président ne font certes pas l’unanimité dans la classe politique iranienne. C’est ainsi que l’ancien président iranien Mohamad Khatami a déclaré le 28 février 2006 à l’agence de presse iranienne : « La Shoah est un fait historique. Nous devons reconnaître qu’en Allemagne, le régime nazi a commis des massacres contre des innocents, y compris un nombre important de Juifs […] Notre religion ne nous autorise pas à tuer la moindre personne, y compris un Juif ». Cette déclaration contredisait clairement les allégations négationnistes de son successeur, Ahmadinejad. Mais c’était pour réactiver l’amalgame polémique entre l’État d’Israël et l’Allemagne nazie, thème devenu majeur dans la propagande palestinienne depuis les années 1980115. Khatami s’est en effet empressé de préciser « qu’Israël profitait de ce fait historique pour pourchasser les Palestiniens. Ceux qui se considèrent victimes du fascisme s’empressent d’adopter eux-mêmes une politique fasciste au Proche-Orient »116.

La troisième « Conférence internationale Al-Qods et pour le soutien au peuple palestinien », organisée par les autorités iraniennes à Téhéran du 14 au 16 avril 2006, a été un vaste forum dominé par la dénonciation du « complot sioniste » avec des accents négationnistes117. Cette Conférence antisioniste, qui a rassemblé de très nombreuses délégations étrangères, a été essentiellement consacrée à des appels à la destruction de l’État d’Israël. Parmi les 600 officiels invités, on comptaient plus de vingt présidents de Parlement (Algérie, Cameroun, Comores, Congo, Cuba, Guinée, Indonésie, Liban, Madagascar, Malaisie, Mauritanie, Maurice, Ouganda, Qatar, Seychelles, Sierra Leone, Sri Lanka, Soudan, Syrie, Venezuela, Zimbabwe…), onze vice-présidents de Parlement (Autorité palestinienne, Bahreïn, Gambie, Jordanie, Libye, Maroc, Oman, Philippines, Sénégal, Tunisie et Togo), ainsi que des représentants officiels d’autres Parlements (Afrique du Sud, Albanie, Arménie, Bénin, Bosnie, Kenya, Koweït, Mali, Mexique, Russie, Somalie). Étaient aussi présents des ministres, des députés, des universitaires, des poètes, auxquels s’ajoutaient près de 400 journalistes venus couvrir l’événement. Ladite Conférence eut un invité d’honneur, le père du petit Mohammed Al-Dura (dont la mort supposée a été filmée pour servir d’instrument télévisuel de propagande), militant palestinien parlant parfaitement la langue de bois antisioniste : « La résistance palestinienne ne s’arrêtera pas. L’Intifada se poursuivra jusqu’à la libération de toutes les terres occupées et la création d’un État palestinien dont la capitale sera Jérusalem. Nous appelons l’Iran et tous les Arabes et les musulmans à nous soutenir ; c’est le seul moyen, pour les Palestiniens, d’accéder à la victoire ».

La troisième « Conférence internationale Al-Qods et pour le soutien au peuple palestinien » a été ouverte par un discours très violent du Guide suprême de la Révolution islamique, l’ayatollah Ali Khamenei, qui a appelé à la destruction de « l’entité sioniste », et fut ponctuée d’appels du même style lancés par le président iranien Mahmoud Ahmadinejad et le président du Parlement iranien Gholam-Ali Haddad-Adel. Le thème du « complot contre l’islam » (un « complot sioniste » ou « américano-sioniste ») a constitué l’axe central des communications, comme l’illustre cette déclaration de Moubarak Chamekh, vice-président de l’Assemblée du Peuple libyenne, ne manquant pas d’exploiter l’affaire des caricatures danoises de Mahomet : « La résistance légitime du peuple palestinien n’a rien à voir avec le terrorisme. Le vrai terrorisme fait partie d’un complot organisé qui vise l’islam. Ce complot a différents visages, et la diffamation du Prophète à travers des caricatures est l’un de ses scénarios. » Nabih Berri, chef du Parlement libanais, a varié sur le même thème conspirationniste : « Les occupants de Jérusalem (al-Qods) veulent détruire son identité islamique et arabe. Israël a fondé son identité sur le terrorisme d’État, et a préparé, avec l’appui des États-Unis, un plan pour expulser tous les Palestiniens des territoires occupés. La Palestine doit être libérée par les musulmans, et les Palestiniens doivent poursuivre leur résistance contre le complot sioniste. » Le secrétaire général du mouvement islamiste libanais Tawhid (sunnite), Cheikh Bilal Chaaban, a déclaré de son côté : « Tous les musulmans doivent œuvrer pour libérer la Palestine de l’occupation sioniste. Comme l’avait dit l’imam Khomeiny, Israël est une tumeur cancéreuse expansionniste qui a commis les pires crimes à l’encontre des Palestiniens. » Le secrétaire général du Djihad islamique, Ramadan Abdallah Chalah, a mis en garde contre toute reconnaissance de « l’entité usurpatrice ». Fakhria Diara, membre du conseil de la Choura de Bahreïn, a quant à lui insisté sur les méfaits de « l’internationale sioniste » : « C’est un honneur pour moi de participer à cette conférence. Les peuples du monde entier devraient s’unir et soutenir les Palestiniens dans leur lutte contre l’internationale sioniste. » Enfin, Nicolas Maduro, chef du Parlement vénézuélien, a ajouté une note tiers-mondiste et « altermondialiste » au concert antisioniste et négationniste : « Nous sommes venus pour partager nos expériences et faire montre de notre solidarité. Depuis 1945, les puissances hégémoniques ont autorisé le massacre des peuples de Palestine et d’Irak, et elles veulent aujourd’hui priver la République islamique d’Iran de la science et de la technologie. L’union des nations opprimées de par le monde est le seul moyen d’atteindre la victoire. La nation palestinienne peut compter sur l’appui du Venezuela. »

Dans la déclaration finale de la Conférence, l’islamisation de la cause palestinienne se conjugue avec l’appel à l’éradication de l’État juif :



« La cause palestinienne est le pivot de l’Oumma arabe et musulmane, et il est du devoir de l’Oumma arabe et musulmane de soutenir le peuple de Palestine qui est à l’avant-garde de la lutte de cette Oumma pour la libération de la Palestine. La Conférence considère le régime sioniste qui est actuellement sur la terre de Palestine comme un usurpateur, non autochtone et étranger à son environnement arabe et islamique. Il n’a pas droit à l’existence, ni légalement ni légitimement. »



Cette Conférence organisée par le régime iranien n’aura donc été qu’une succession d’appels à la haine contre Israël, l’Amérique et plus généralement l’Occident, sur le mode conspirationniste.






6. Réactivation de l’imaginaire conspirationniste après le 11 septembre 2001

Porté par la vague islamiste autant que par la propagande «antisioniste», l’une et l’autre mondialisées, le mythe du complot juif mondial est devenu crédible pour des centaines de millions de musulmans. Et son vecteur privilégié, les Protocoles, est entré dans une nouvelle étape de sa carrière internationale. Les attentats anti-américains du 11 septembre 2001, bien qu’ils aient été revendiqués par les dirigeants d’Al-Qaida118, sont dénoncés par divers milieux, aux États-Unis même, comme le produit d’un complot « juif » ou « sioniste »119. Le publiciste français Thierry Meyssan, dont l’essai sur le 11 septembre 2001, L’Effroyable imposture (sous-titré : «Aucun avion ne s’est écrasé sur le Pentagone ! ») est vite devenu un best-seller international, mêlant la rumeur négatrice formulée par son sous-titre à l’affirmation que les commanditaires des attentats du World Trade Center, loin d’être Ben Laden et un sous-groupe d’Al-Qaida (autre rumeur négatrice), étaient les membres d’une conjuration américaine visant à faire pression sur le gouvernement Bush120. En avril 2002, lors d’une conférence tenue à Abu-Dhabi (Émirats arabes unis) sous les auspices de la Ligue arabe, Meyssan dénonce « la fable des terroristes islamistes » à propos de ces attentats :



« Dès les premières minutes qui suivirent le premier attentat contre le World Trade Center, des officiels ont suggéré à la presse que le commanditaire en était Oussama Ben Laden, le paradigme du fanatisme oriental. Peu après, le tout nouveau directeur du FBI, Robert Mueller III, a nommément accusé dix-neuf kamikazes et a requis tous les moyens de son agence et des services de renseignement pour traquer leurs complices. Le FBI n’a donc jamais procédé à une enquête, mais a coordonné une chasse à l’homme qui a pris, aux yeux du public américain, l’allure d’une chasse à l’Arabe. […] Au moins un des commanditaires des attentats du 11 septembre est un des dirigeants, civil ou militaire, des États-Unis d’Amérique. Pour créditer la fable des terroristes islamistes, les autorités américaines ont imaginé des kamikazes. Bien qu’il soit possible à des personnes organisées d’introduire des armes à feu dans des avions de ligne, les kamikazes auraient utilisé comme seules armes des cutters. Ils auraient appris à piloter des Boeing 757 en quelques heures de simulateur et seraient devenus meilleurs pilotes que des professionnels. Ils auraient ainsi pu réaliser sans hésitation des manœuvres d’approche complexe. […] Au vu des éléments que je viens de vous présenter, il apparaît que les attentats du 11 septembre ne sont pas imputables à des terroristes étrangers issus du monde arabo-musulman – même si certains exécutants peuvent être islamiques –, mais à des terroristes américains. 121»



Le général Leonid Ivashov, qui était le chef d’état-major des armées russes le 11 septembre 2001122, a théorisé la rumeur négatrice selon laquelle « le terrorisme international n’existe pas », en ce sens qu’il se réduirait, comme les attentats du 11 septembre, à une mise en scène dont les responsables et les bénéficiaires seraient les membres d’une « oligarchie mondialisée ». Les terroristes islamistes seraient de simples figurants. Comme dans la série X-Files, la vérité serait ailleurs : les grands manipulateurs occultes seraient les membres de la «nouvelle élite mondiale». Ivashov reformule ainsi la vision complotiste classique, dans une perspective « antimondialisation », qui postule la puissance manipulatrice d’un « gouvernement secret » international :



« L’analyse de l’essence du processus de globalisation, ainsi que des doctrines politiques et militaires des États-Unis et de certains autres pays, prouve que le terrorisme contribue à la réalisation d’une domination mondiale et à la soumission des États à une oligarchie mondialisée. Cela signifie que le terrorisme n’est pas un sujet indépendant de la politique mondiale mais simplement un instrument, un moyen d’instaurer un monde unipolaire ayant un seul centre de direction globale, un expédient pour effacer les frontières nationales des États et instaurer la domination d’une nouvelle élite mondiale. C’est justement cette nouvelle élite qui est le sujet clef du terrorisme international, son idéologue et son “parrain”. […] Si l’on analyse dans ce contexte les événements du 11 septembre 2001 aux États-Unis, on peut en tirer les conclusions suivantes : 1. Les commanditaires de ces attentats sont les cercles politiques et les milieux d’affaires qui avaient intérêt à déstabiliser l’ordre mondial et qui avaient les moyens de financer cette opération. La conception politique de cet acte a mûri là où sont apparues des tensions dans la gestion des ressources – financières et autres. Les raisons de ces attentats doivent être recherchées dans la collision des intérêts du grand capital au niveau transnational et global, dans les cercles qui ne sont pas satisfaits par les cadences du processus de globalisation ou par la direction que ce processus prend. À la différence des guerres traditionnelles dont la conception est déterminée par des politiciens et des généraux, les initiateurs en furent des oligarques et des politiciens qui leur sont soumis. 2. Seuls les services secrets et leurs chefs actuels ou retraités – mais ayant conservé de l’influence à l’intérieur des structures étatiques – sont capables de planifier, organiser et gérer une opération de telle ampleur. D’une manière générale, ce sont les services secrets qui créent, financent et contrôlent les organisations extrémistes. Sans leur soutien, de telles structures ne peuvent pas exister – et encore moins effetuer des actions d’une telle ampleur à l’intérieur de pays particulièrement bien protégés. Planifier et réaliser une opération de cette échelle est extrêmement compliqué. 3. Oussama ben Laden et “al Qaïda” ne peuvent être ni les organisateurs ni les exécutants des attentats du 11 septembre. Ils ne possèdent ni l’organisation requise pour cela, ni les ressources intellectuelles, ni les cadres nécessaires. Par conséquent, une équipe de professionnels a dû être formée et les kamikazes arabes jouent le rôle de figurants pour masquer l’opération. L’opération du 11 septembre a changé la marche des événements dans le monde, dans la direction qu’avaient choisie les oligarques internationaux et la mafia transnationale, c’est-à-dire ceux qui aspirent au contrôle des ressources naturelles de la planète, à celui du réseau d’information globale et des flux financiers. Cette opération a aussi joué le jeu de l’élite politique et économique des États-Unis qui aspire également à la domination globale. 123»



Dans le contexte conspirationniste post-11 septembre, les Protocoles retrouvent une actualité, en fournissant un cadre d’interprétation aux rumeurs négatrices à visée antijuive du type : « Aucun Juif n’était présent dans les deux tours du World Trade Center, le 11 septembre 2001 », laissant entendre que les Juifs vivant à New York savaient qu’un attentat serait commis ce jour-là, qu’ils avaient donc été secrètement prévenus de l’attaque (éventuellement par les organisateurs occultes des attentats), devenant ainsi des complices de l’opération terroriste. Il y a là une forme faible de négationnisme. Le négationnisme au sens fort du terme (comme négation de la Shoah) s’inscrit nécessairement dans le complotisme antijuif : pour ceux qui affirment qu’« aucun Juif n’a été gazé à Auschwitz », le « mensonge d’Auschwitz » ne peut être que le produit d’un grand complot dont les Juifs ont été les artisans ou les principaux artisans, en même temps que les principaux bénéficiaires.

La vision du « complot sioniste mondial » produit une compréhension illusoire de la politique mondiale, réduite aux avatars d’un dualisme manichéen, dont le simplisme est par lui-même attrayant. Plus le devenir planétaire, par sa complexité croissante, devient illisible et inquiétant, plus l’offre complotiste gagne en puissance de séduction. Elle semble satisfaire à la fois la demande d’explication et le besoin de se défendre contre la menace. Rien n’est plus facile que de se laisser guider et rassurer par les idées simples. On ne s’étonne pas de voir de nouveaux démagogues au pouvoir, tel le président vénézuélien Hugo Chávez, reprendre à leur compte les thèmes d’accusation visant les « maîtres du monde », ces derniers paraissant inclure la « puissance financière juive »124, comme dans cette allo-cution prononcée la veille de Noël, le 24 décembre 2005 devant l’auditoire du Centre Manantial de Los Suefos dans l’État de Miranda, un centre d’hébergement et de réinsertion de personnes sans domicile fixe, où, après s’être lancé dans ses diatribes habituelles contre «l’impérialisme», le héros des nouveaux tiers-mondistes et des « altermondialistes » en vient à célébrer « Jésus, le commandant des commandants des peuples, Jésus le justicier […], le Christ révolutionnaire, le Christ socialiste », et enchaîne sur une allusion fort équivoque aux « minorités qui se sont emparées des richesses mondiales » :



« Aujourd’hui, plus que jamais en 2005 ans, il nous manque Jésus-Christ […]. Le monde dispose d’assez de richesses et de terres pour tous […], mais, dans les faits, des minorités, les descendants de ceux-là mêmes qui crucifièrent le Christ, les descendants de ceux qui jetèrent Bolivar hors d’ici et le crucifièrent aussi à leur manière à Santa Marta en Colombie […], se sont emparées des richesses mondiales, une minorité s’est approprié l’or de la planète, […] et a concentré les richesses entre quelques mains. Moins de 10 % de la population du monde possède la moitié des richesses du monde entier et […] plus de la moitié des habitants de la planète sont pauvres et chaque jour il y a de plus en plus de pauvres dans le monde. Ici, nous avons décidé de changer le cours de l’Histoire. »



On hésite sur l’interprétation de telles déclarations faites de clichés, d’amalgames polémiques, d’allusions et d’analogies historiques douteuses : faut-il y voir une dénonciation du « complot impérialiste » ? du « complot impérialiste américain » ? du « complot américano-sioniste » ? En quoi les membres de la « minorité » possédant aujourd’hui « la moitié des richesses mondiales » sont-ils les « descendants » de ceux qui « crucifièrent le Christ » ? Faut-il rappeler que, dans la vulgate chrétienne encore largement dominante dans les pays latino-américains, ce sont toujours les Juifs qui sont accusés d’avoir crucifié Jésus ? Pourquoi le dictateur-président n’a-t-il pas, dans ces conditions, pris soin de préciser qu’il visait, dans ses diatribes, les seuls Romains ? Attendu comme une superstar au Forum social mondial organisé à Caracas à partir du 24 janvier 2006125, Chávez devait être aussi l’un des premiers chefs d’État à soutenir le président iranien élu en juin 2005, Mahmoud Ahmadinejad, celui-là même qui a appelé à « rayer Israël de la carte »126. Chávez défend le droit de l’Iran à posséder l’arme atomique, et, avec les présidents cubain, bolivien et iranien, envisage la création d’un « front anti-impérialiste »127. Enfin, on ne saurait oublier que Chávez a été en 2004 lauréat du « Prix Kadhafi international des droits de l’Homme », après les grands humanistes Ahmed Ben Bella (1995), Louis Farrakhan (1997), Fidel Castro (1999), Roger Garaudy (2002, avec d’autres, comme Jean Ziegler), et pour finir Mahathir Mohamad (2005)128. La plupart des lauréats du « Prix Kadhafi » se caractérisent par leur « anti-impérialisme », c’est-à-dire par un mixte d’antiaméricanisme et d’antisionisme radical, porté par une vision du complot mondial. C’est dans ce contexte que des intellectuels, des écrivains et des artistes vénézuéliens ont signé une pétition pour exprimer leur inquiétude devant l’apparition, pour la première fois depuis 2003, de manifestations d’antisémitisme dans leur pays129.

En Allemagne, les milieux islamistes utilisent toutes les occasions pour diffuser leur littérature conspirationniste, mêlant rééditions de textes antijuifs « classiques » (tels les Protocoles), pamphlets négationnistes et « antisionistes ». Le 19 avril 2006, l’Initiative de Kreuzberg contre l’Antisémitisme (Kreuzberger Initiative gegen Antisemitismus) a diffusé un communiqué de presse sur l’exposition, à l’occasion de la Foire du livre de Berlin, de vidéos et d’ouvrages antisémites dans une mosquée de Kreuzberg :



« Depuis des années ont lieu à Berlin des foires et des salons du livre dans lesquels se vendent des publications au contenu islamiste et antisémite. Actuellement a lieu du 14 avril au 1er mai la “Berlin 5. Kitap Fuari” (5e Foire du livre de Berlin), qui se tient dans l’arrière-cour de la mosquée Mevlana, proche de l’organisation islamiste turque Milli Görüs […]. Parmi les vidéos en vente on trouve, entre autres, un DVD antisémite. Il s’agit de la version turque d’une série de la TV iranienne, Sahar-1, Filinstinli Zehra’nin gözleri (“Les yeux de Zehra, la Palestinienne”). Une documentation de la série produite par MEMRI avait conduit en février 2005 à l’interdiction de la chaîne Sahar-1 pour incitation à la haine antisémite, en France et aux Pays-Bas. Parmi les livres en vente, on trouve des traductions d’écrits du célèbre Frère musulman Sayyid Qutb, ainsi que des ouvrages de littérature populaire antisémite, basés sur la théorie du complot. Dans le livre intitulé Dünyayi kimler Yönetiyor? Gizli Dünya Devleti (“Qui régit le monde ? Le gouvernement secret mondial”), il est question d’un prétendu gouvernement mondial sioniste. Dans Müslümanlarin Müslümanlasmasi (“L’Islamisation des musulmans”), Ahmed Kalkan explique, dans le chapitre intitulé “La judaïsation des nôtres et les caractéristiques du judaïsme”, que la perte de l’identité islamique conduit à ce qu’il qualifie de “yahudilesme” (judaïsation). Tout ce qui existe de mauvais est assimilé au judaïsme. À l’aide de citations tirées du Coran, Kalkan énonce 64 caractéristiques de la “judaïsation”, parmi lesquelles : “La rupture de la promesse avec Dieu, la transformation en singe, les intrigues et la décomposition, la non-reconnaissance et le meurtre des prophètes, la cruauté, la trahison, être banni par Dieu, ne pas éprouver de sentiment de jalousie. Ils vivent comme des porcs, et se transformeront aussi en porcs […].” Le passage se termine par l’affirmation suivante : “Le plus dangereux n’est pas le Juif de l’extérieur, mais le Juif qui est en nous.” […]. En 2005, on pouvait trouver dans cette même foire les titres suivants : The International Jew de Henry Ford, Les Protocoles des Sages de Sion et toute une série de livres du négationniste turc Adnan Oktar, alias Harun Yahya, parmi lesquels : La Politique israélienne de domination du monde, La Philosophie du sionisme, Judaïsme et franc-maçonnerie. 130»



En Grande-Bretagne, les mobilisations universitaires en faveur du boycottage d’Israël (mais jamais contre l’Iran, le Soudan, la Syrie ou l’Arabie Saoudite) sont lancées sur fond de représentations conspirationnistes des « sionistes » et/ou des Juifs. Dans un article intitulé « Les “Protocoles” à la mode du XXIe siècle », paru dans Haaretz le 27 mai 2006, le politologue israélien Benjamin Neuberger, après avoir passé deux ans à l’université d’Oxford, entre 2003 et 2005, témoigne de ce qu’il a entendu dans les milieux universitaires, avec stupeur, sur Israël et le sionisme. Ces rumeurs hostiles et ces stéréotypes négatifs, au-delà de l’assimilation polémique de celui-ci au racisme, à l’impérialisme et au colonialisme, s’articulent dans un grand récit sur la domination du monde. La thèse centrale en est qu’Israël, à travers les États-Unis, contrôle la politique mondiale. Neuberger résume ainsi la vision conspirationniste qui s’est diffusée dans l’espace universitaire britannique :



«Les discours antisémites ne sont pas considérés comme illégitimes. Quand on parle des “sionistes”, souvent on ne se réfère pas uniquement aux Israéliens mais aussi aux Juifs (spécialement les Juifs des États-Unis), depuis que tout le monde sait qu’ils contrôlent le Pentagone, le Congrès et la Maison Blanche, et alors que tout le monde sait que les Juifs servent Israël. Et donc Israël contrôle les Juifs des États-Unis, les Juifs étatsuniens dirigent la politique des États-Unis et les États-Unis dirigent le monde. Les “Protocoles des Sages de Sion” à la mode du XXIe siècle ! J’ai entendu parler des “Foxmans” qui veulent contrôler l’Europe et des “Schwartzes” qui corrompent des membres du Congrès. 131»



L’imaginaire politique mondial est dominé par la dénonciation des « maîtres du monde » accusés de tous les crimes, passés, présents et à venir. Réincarnations du Diable. Ces « maîtres du monde » supposés cachés sont démasqués et dénoncés comme des criminels (coupables de « crimes contre l’humanité ») par ceux qui se présentent comme leurs victimes ou les descendants/héritiers de leurs victimes132. À l’âge équivoque de la sécularisation et de la désécularisation, sorte d’interrègne, les nouveaux récits manichéens opposant forces du Bien et du Mal, qui puisent autant dans l’imaginaire politique du complot que dans la mythologie des « sociétés secrètes » ou des extraterrestres envahisseurs, présentent l’avantage de réenchanter le monde, serait-ce de façon inquiétante. Comme si, pour la plupart des humains, mieux valait un sens de l’Histoire frisant le cauchemar que pas de sens du tout. Et un monde déréalisé puis surréalisé plutôt que la triste figure du monde réel133.

Après un siècle d’exploitation idéologico-politique des Protocoles, on peut identifier les principales fonctions que leurs usages sont susceptibles de remplir. En ayant à l’esprit que le dévoilement d’un complot chimérique est souvent suivi de l’organisation réactive d’un contre-complot, quant à lui bien réel. Ces fonctions peuvent être réduites à cinq134:


1 ° Expliquer en simplifiant par l’identification des puissances occultes incarnant des ennemis impitoyables.

2 ° Se défendre contre la menace en dévoilant les secrets des ennemis cachés.

3 ° Légitimer une action contre l’ennemi absolu et diabolisé, une action prétendument défensive, mais qui peut prendre la forme d’un projet d’extermination.

4 ° Mobiliser pour une cause, serait-ce celle de la revanche ou de la vengeance.

5 ° Réenchanter, sur le mode du fantastique ou de l’épouvante, le monde, l’histoire, la politique.
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Conclusion

Il reste à répondre à la question : comment expliquer et comprendre la récente vague ésotéro-complotiste ? On peut distinguer plusieurs facteurs, dont les effets convergents deviennent particulièrement sensibles depuis le milieu des années 1990.


1 ° L’appel du vide produit par la sécularisation en Occident : le rétrécissement de la sphère d’influence du christianisme institutionnel (catholicisme et protestantisme) favorise la diffusion et la réception des croyances à l’état sauvage, sur fond d’une recherche inquiète de «réponses» à une demande de spiritualité « libérée » de l’enseignement dogmatique des religions instituées. La rationalisation théologique ne joue plus. Et le relativisme généralisé (culturel, cognitif, doxique, etc.) empêche de définir un quelconque ensemble de critères sur des bases rationnelles (universalisables). Rien n’interdit plus d’imaginer que les dieux et les démons sont partout. Surtout les démons, puissances obscures auxquelles est attribuée la mondialisation, réduite à ses aspects négatifs.

2 ° Le besoin de sens non satisfait provoqué par le retrait des « religions séculières » elles-mêmes, doctrines de salut collectif liées le plus souvent à la foi dans le Progrès et à des visions utopiques de l’avenir du genre humain (communisme, socialisme, etc.). Après le fascisme et le nazisme, les autres « religions politiques » ou « séculières » ont été disqualifiées. Il reste le schème du conflit des forces et de la lutte des groupes, les nœuds formés par les secrets et les stratégies, mais l’identité de l’adversaire perd son évidence ou sa clarté, l’ennemi devient insaisissable. Par le mythe complotiste, l’ennemi flou se transforme en ennemi caché, occulte : les « maîtres secrets du monde ». Créatures inquiétantes et hybrides, mi-humaines, mi-sataniques, que des écrivains habiles peuvent mettre en scène dans des récits pseudo-historiques ou dans des fictions policières. Le frisson est garanti. Il y a là une offre hyperbolique d’explication, qui répond à la demande latente d’un public désorienté et inquiet, travaillé aussi par le ressentiment1. Pouvoir nommer ce qui inquiète, c’est, magiquement, exercer un pouvoir sur les êtres dénommés. C’est trouver un certain apaisement. Avec un supplément de satisfaction : celle de se percevoir comme un « initié ».

3 ° La révolte contre la rationalisation et l’uniformisation croissantes des sociétés contemporaines, initiant une quête de spiritualité en même temps que la recherche quasi policière d’une cause explicative : qu’y a-t-il derrière le visible, et qu’on tient pour le réel, simple effet ou trompeuse apparence? Quel est le moteur caché de ce processus monstrueux, quels sont les responsables occultes de la marche insensée et désespérante du monde ? D’où la recherche d’individus ou de groupes censés diriger la marche du monde. Mais pour accéder à la « vérité », un semblant d’initiation est nécessaire : il faut décrypter les messages cryptés et décoder les rituels mystérieux pour en pénétrer le sens caché. Plaisir du décodage sans fin. Par ailleurs, l’attribution d’intentions aux facteurs qui mènent l’histoire conduit vers le mythe du « Gouvernement secret ». Celui d’une « cryptocratie » mondiale et satanique, présentée comme la « vérité » de la démocratie, réduite à un décor trompeur. Les appels vertueux à la transparence se heurtent régulièrement aux « révélations » de scandales liés à des affaires de corruption ou à des machinations politico-financiaires. D’où l’impression que tout se joue dans les coulisses. C’est l’envers obscur du décor qui devient l’objet de la curiosité inquiète. Grâce aux « révélations » de type conspirationniste, le malheur des hommes paraît s’expliquer : c’est « la faute aux méchants », aux puissants sans scrupule qui agissent dans l’ombre, sous le masque des procédures démocratiques. Parmi les théories hyperboliques exploitant la demande sociale, celles qui relèvent de l’« intellectualisme prolétaroïde2» sont particulièrement efficaces, parce qu’elles mêlent au simplisme (dont les vertus mnémotechniques sont bien connues) des évidences empiriques largement diffusées, comme le fait de la corruption ou l’existence d’inégalités perçues comme scandaleuses. Chez les citoyens naïfs qui consomment passivement cet ensemble de représentations polémiques, cette « démystification » ne laisse rien subsister de la confiance vis-à-vis des élites dirigeantes.

4 ° La demande de savoir accélérée par un double sentiment d’ignorance et d’impuissance devant la complexité croissante des sociétés contemporaines, qui sont aussi des sociétés techno-scientifiques où le savoir est valorisé : face à des évolutions devenues inintelligibles et illisibles, nourrissant le sentiment d’une impuissance cognitive productrice de désarroi et d’anxiété, le mythe complotiste rassure en fournissant des réponses simples. Le simplisme des explications complotistes constitue une bouée de sauvetage pour les « paumés » de la mondialisation chaotique (ou perçue comme telle). Dans la société postmoderne qui « n’offre plus un système stable de catégorisation du réel »3, les attributions relevant de la causalité diabolique, aussi simplistes soient-elles, fournissent l’illusion de retrouver des repères sûrs et des classifications stables. Les théories complotistes font partie des théories à la fois simples, fausses et utiles, pour parler comme Pareto et Boudon4. Utiles parce que répondant à une demande sociale qu’elles satisfont, elles sont imperméables à la pensée critique. Elles procurent l’illusion, par la révélation des terribles secrets censés porter l’Histoire, d’en devenir les maîtres.

5 ° La mondialisation de la communication rendue possible par Internet, qui permet l’explosion des rumeurs de complots, des accusations délirantes, des légendes et des mythes complotistes plus ou moins bricolés : espace de diffusion maximale et non contrôlée de tous les délires. Le Web est l’espace communicationnel où se réalise la relativisation totale des informations, des opinions, des savoirs. Cette relativisation provoque une indifférenciation entre le réel et le chimérique, elle rend indiscernables les informations vérifiées et les rumeurs5. La mythologie des Illuminati, par exemple, y est plus présente, et jugée plus éclairante, que la théorie de la relativité. Le vrai et le faux sont mélangés. Valéry est allé à l’essentiel en notant : « Le mélange du vrai et du faux est plus faux que le faux. » Cette culture populaire mondiale à dominante ésotéro-complotiste dont les éléments circulent sur le Web permet aux internautes de faire leur marché, en consommateurs avides de décodages et de décryptages. Triomphe de l’individualisme consumériste : par l’offre illimitée que le Web rend possible, une culture de type initiatique paraît être à la portée du consommateur quelconque.

6 ° Par son hybridation avec l’ésotérisme ou le « magisme », le complotisme opère un réenchantement du monde, en repeuplant le devenir de forces magiques et de puissances occultes. Un réenchantement négatif, par le fantasti-que qui nourrit inquiétudes et angoisses, voire des visions engendrant l’épouvante. Mais le recours au terrifiant n’est pas dénué d’une fonction cathartique, de purgation et de sublimation : le négatif étant mis au compte du destin, il n’y a rien d’autre à faire que de l’accepter. La voie est ouverte au retour du diable6, dont l’utilité est indéniable : il donne une figure reconnaissable au Mal. Avec l’illusion d’en pouvoir au moins capter magiquement quelque chose.



« L’art est un produit de remplacement à une époque où la vie manque de beauté », notait Mondrian. Je dirai volontiers, mutatis mutandis, que les productions culturelles mêlant ésotérisme et complotisme constituent un produit de substitution à une époque où la vie manque de sacré.


1 Voir Boudon, 2002, pp. 102-105.

2 Expression empruntée par Raymond Boudon à Max Weber (Boudon, 2002, p. 102).

3 Renard, 2006, p. 71.

4 Boudon, 2004, pp. 156 sq.

5 Renard, 2002b.

6 Oz, 2005.
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